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Bibliothèque d’Humanisme et Renaissance – Tome LXXXV – 2023 – n° 1, p. 131-200

LA CORRESPONDANCE
ENTRE HENRI ESTIENNE ET CONRAD GESSNER

(1548-1551)1

La correspondance manuscrite d’Henri Estienne (1531-1598) est encore 
mal connue2, bien que son édition ait été entreprise par le philologue Franz 

1 Les nombres placés entre crochets droits ([1]-[28]) renvoient aux impressions 
stéphaniennes référencées dans l’« Annexe » du présent article.

2 Seules les épîtres imprimées par H. Estienne lui-même ont été rassemblées dans 
J. Céard (s.d.), La France des humanistes. Henri II Estienne, éditeur et écrivain, 
Turnhout, Brepols, coll. « Europa Humanistica » (2), 2003 : encore ce recueil 
n’est-il pas complet, car n’y est par exemple reproduite (p.  554-555) qu’une des 
trente-sept lettres à Jacques Dalechamps (1513-1588) imprimées en 1586 [27]. À 
l’heure actuelle, on connaît cependant une soixantaine de missives manuscrites 
d’H.  Estienne (sept sont encore inédites), qui datent des années 1548-1596, sont 
rédigées en français, en italien, en latin ou en grec, et sont adressées à &éodore 
de Bèze (1519-1605), Étienne Drouart (?), Alessandro Farnese (1520-1589), Ulrich 
Fugger (1528-1584), Conrad Gessner (1516-1565), Joachim Kammermeister (1500-
1574), Johannes Kra# (1519-1585), Joost Lips (1547-1606), Jakob Monau (1546-
1603), Pierre Pithou (1539-1596), Philipp Schwartzerd (1497-1560), Guglielmo 
Sirleto (1514-1585), Lorentz Tupp (1528-1614), Charles Utenhove (1536-1600) et 
&eodor Zwinger (1533-1588) : elles sont conservées à Aix-en-Provence, Bâle, 
Berlin, Erlangen, Genève, Munich, Paris, Rome (Vatican), Strasbourg, Wroklaw 
et Zurich. Quatre autres, qui datent des années 1579-1595 et sont adressées à 
Claude Dupuy (1545-1594), Julius Echter von Mespelbrunn (1545-1617), Frans 
Nans (1525-1595) et Joseph-Juste Scaliger (1540-1609), ont été imprimées entre 
1624 et 1843 d’après des manuscrits qui n’ont pas été retrouvés : voir J. de Reves, 
Epistres françoises des personnages illustres et doctes à Monsieur Joseph Juste de la 
Scala, A Harderwyck, Chez la Vefue de &omas Henry, pour Henry Laurens, 1624, 
p. 410-412, &. Crenius, Animadversionum philologicarum et historicarum pars III. 
Cum Qvibusdam Martini Lutheri, Joh. Calvini, Joh.  Brentii, Joachimi Camerarii, 
Henrici Stephani, Joh. Posthii, Oberti Gisanii, Marini Mersenni, Ludovici Carrionis, 
Caspari Peuceri, Francisci Junii, & D. Polycarpi Lyseri epistolis adhuc non editis, 
nec lectu injucundis, Lugduni in Batavis, Litteris Frederici Haaringii, 1698, p. 62, 
&.  F.  Freytag, Virorum doctorum epistolae selectae ad Bilib. Pirchenheymerum, 
Joach. Camerarium, Car. Clusium et Julium Episc. Herbip. Datae. Ex autographis 
nunc primum edidit et illustravit, Lipsiae, Sumptibus B. G. Teubneri & F. Claudii, 
1831, p.  131-134 et &. Delarue, Isographie des hommes célèbres ou Collection de 
fac-simile de lettres autographes et de signatures, Paris, &. Delarue-Truttel-Wurtz, 
1843, t.  II, n° 74 : la première et la quatrième d’entre elles ont été rééditées dans 
L. Feugère, Essai sur la vie et les ouvrages de Henri Estienne, Paris, J. Delalain, 1853, 

6_85_1_P1329_Texte.indd   1316_85_1_P1329_Texte.indd   131 04.05.23   12:0004.05.23   12:00

P
D

F
 a

dr
es

sé
 à

 l'
au

te
ur

 p
ou

r 
un

 u
sa

ge
 s

tr
ic

te
m

en
t p

er
so

nn
el

. ©
 L

ib
ra

iri
e 

D
ro

z 
S

.A
.



132 LAURENT CALVIÉ

Passow (1786-1833) dans les années 1830-18323, et que Louis Clément (1858-
1926) ait envisagé plus tard de rassembler les « lettres autographes » du grand 
imprimeur helléniste dans « une publication spéciale »4. Les récentes biblio-
graphies à lui consacrées passent ainsi sous silence sa correspondance avec 
l’érudit Conrad Gessner (1516-1565)5, alors qu’elle contient de précieuses 
informations sur sa jeunesse, ainsi qu’on le montrera après en avoir présenté 
et daté les pièces constitutives, qui seront ensuite intégralement éditées et 
traduites en français pour la première fois.

LES QUATRE LETTRES DU ZÜRICH, ZENTRALBIBLIOTHEK,
MS C 50A (Z)

On doit à L. Clément d’avoir signalé que la correspondance d’H. Estienne 
et C. Gessner avait jadis fait l’objet d’une présentation anonyme dans « Der 
Zürcherischen Jugend auf das Neujahr 1837 von der Stadtbibliothek-Gesell-
scha' », Neujahrsblatt herausgegeben von der Stadtbibliothek in Zürich 
(1837) :

Neujahrsblatt der Stadtbibliothek Zürich (année 1837). Ce fascicule 
est consacré à une curieuse correspondance entre H. Estienne et C. Gessner, 

p.  241-242 & 243-245 ; et la première l’a de nouveau été dans P. Botley & D. van 
Miert, "e Correspondence of Joseph Justus Scaliger, Genève, Droz, coll. « Travaux 
d’Humanisme et Renaissance » (507/1), 2012, t. I, p. 407-409.

3 Voir F. Passow, « Henrici Stephani ad Ioannem Cratonem a Cra'heim epistolae ex 
avtographis nvnc primvm editae » (1830) et « Petri Victorii a Ioannem Cratonem, 
&omam Rehdigevm et Hieronymum Mervrialem epistolae ex avtographis editae » 
(1832), in N. Bachius, Francisci Passovii Opuscula academica, Lipsiae, Sumptibus 
F. Chr. G. Vogelii, 1835, p.  390-442 et p.  450-452 ; voir aussi M. Dinse, « Drei 
unedierte Briefe von Henricus Stephanus », Jahrbücher für Classische Philologie 89 
(1864), p. 843-859, M. Schanz, « Zum briefwechsel des H. Stephanus », Philologus 
42 (1884), p.  548-559, L. Dorez, « Pierre de Montdoré, Maître de la Librairie 
de Fontainebleau (1552-1567) », Mélanges d’archéologie et d’histoire 12 (1892), 
p. 182-186, H. Stein, « Nouveaux documents sur les Estienne, imprimeurs parisiens 
(1517-1665) », Mémoires de la Société de l’Histoire de Paris et de l’Île de France 22 
(1895), p.  267-268, D. R. Ancel, « Étude critique sur quelques recueils d’avvisi », 
Mélanges d’Archéologie et d’Histoire 28 (1908), p.  138-139, P.  Lehmann, Eine 
Geschichte der alten Fuggerbibliotheken II. Quellen und Rekonstruktionen, Tübingen, 
J. C. B. Mohr, 1960, p. 57-59 et J.-B. de Proyard, Anacréon & Henri Estienne, Odes 
(1552-1554). Manuscrit autographe de l’édition princeps, relié pour le cardinal 
Alexandre Farnèse, Paris, De Proyard, coll. « Cahier » (13), 2018, p. 10.

4 Voir L. Clément, Henri Estienne et son œuvre française, Paris, A. Picard, 1899, 
p. 484-486.

5 Voir par exemple M. Magnien, « Henri II Estienne. Bibliographie sommaire », 
Cahiers V.L. Saulnier 5 [Henri Estienne] (1988), p.  165-169 et J. Céard (s.d.), La 
France des humanistes, Turnhout, Brepols, 2003, p. LXI-LXIII.
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  NOTES ET DOCUMENTS 133

conservée à la Bibliothèque de la ville de Zurich (2 lettres de chacun écrites 
en grec). Ces lettres sont ici traduites en partie ou résumées en allemand. 
– Suit une étude biographique sur Henri Estienne qui n’apporte rien de 
nouveau, faite d’après Passow. Le portrait lithographié est celui de Conrad 
Gessner [Cet opuscule que nous n’avons pu trouver à Paris nous a été obli-
geamment communiqué par la Bibl. de Zurich.]6.

Cette notice manque cependant d’exactitude et de précision, car, outre 
la traduction allemande presque complète de la première pièce de cette 
correspondance (p. 7-8) et le résumé, émaillé de morceaux traduits en alle-
mand, des trois autres (p.  8-11), cette rare brochure de trente-huit pages 
o3re, en appendice, la transcription intégrale de la première (p. 33-35) et 
d’un extrait (12 lignes) de la quatrième (p. 35). Une note en bas de page 
(p. 7, n. *) y indique en4n que la correspondance grecque entre H. Estienne 
et C. Gessner « se trouve à la Bibliothèque municipale de Zurich, dans un 
volume in-folio (Mss. C. 50 a.  723) d’adversaria et de lettres de Gessner 
et de ses amis »7. Le nom de l’auteur de cette publication est d’autre part 
inscrit sur mon exemplaire de ce rarissime fascicule, au verso de la couver-
ture duquel est calligraphié, à l’encre brune, l’ex-dono suivant : « Geschenk 
der Verfassers || Ioh. Caspar Orelli || vii. ian. mdcccxxxvii » (« Don de 
l’auteur || Joh. Caspar Orelli || 7 janvier 1837 »). Or cette information est 
con4rmée par l’Essai sur la vie et les travaux de Jean-Gaspard Orelli (1849) 
de Jacques Adert (1817-1886), où l’on peut lire, sous la rubrique « Écrits 
divers » de la « Notice Bibliographique sur les ouvrages d’Orelli » : « Hein-
rich Stephanus, ein Neujahrsblatt. Zürich, 1837, 4° »8. Il faut donc attribuer 
cet écrit au grand philologue suisse Johann Caspar von Orelli (1787-1849)9, 

6 L. Clément, Henri Estienne et son œuvre française, Paris, A. Picard, 1899, p. 518.
7 J. C. von Orelli, « Der Zürcherischen Jugend auf das Neujahr 1837 von der 

Stadtbibliothek-Gesellscha' », Neujahrsblatt herausgegeben von der Stadtbibliothek 
in Zürich (1837) [abrégé Orelli, « Der Zürcherischen Jugend auf das Neujahr 1837 » 
ci-après], p.  7, n. * : « Er [der griechische Briefwechsel zwischen Stephanus und 
Gessner] 4ndet sich auf der Zürcherischen Stadtbibliothek Mss. C. 50 a. 723, in 
einem Folio-bande von Adversarien und Briefen Gessners und seiner Freunde ».

8 J. Adert, Essai sur la vie et les travaux de Jean-Gaspard Orelli, professeur à l’Univer-
sité de Zurich, Genève, F. Ramboz, 1849, p. 82.

9 Même attribution dans A. Serrai, Conrad Gesner, A cura di Maria Cochetti (con una 
bibliogra#a delle opere allestita da Marco Menato), Roma, Bulzoni editore, coll. « Il 
Bibliotecario » (5), 1990, p.  356, n.  478, qui parle cependant d’« una [lettera], con 
riposta di Gesner, da parte di Henri Estienne » et donne ainsi un aperçu du contenu 
de la brochure plus approximatif encore que L. Clément : « Entrambe le epistole 
si trovano stampate, sia nell’originale greco che nella traduzione tedesca, in un 
ampio saggio che il 4lologo Johann Kaspar von Orelli (1770-1826) ha dedicato al 
grecista Henri Estienne nel Neujahrsblatt herausgegeben von der Stadtbibliothek 
in Zürich auf das Jahr 1837. Nell’opusculo, di 38 p., il testo greco delle due lettere 
si trova stampato alle p. 33-35 ». Voir aussi les curieuses références données dans 
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134 LAURENT CALVIÉ

qui fut précisément bibliothécaire de la Stadtbibliothek de Zurich, de 1831 
à sa mort10. 

Le Zürich, Zentralbibliothek, Ms C 50a (Z), qui a été donné à la biblio-
thèque de Zurich en 1777 par Johann Scheuchzer, le descendant d’une 
lignée de célèbres médecins zurichois (Z, f. IIr : « Bibliothecae civium Turi-
censium ex liberalite Johannis Scheuchzeri Med. Doct. Excellent. 1777 »), 
est un volume in-folio (420 x 230 mm) de 434 feuillets, qui rassemble des 
notes et travaux autographes (Nachlass) de C. Gessner (f. 1r-75v, f. 81r-185v, 
f. 197r-211v, f. 291r-412r et f. 414v-434r), ainsi qu’un grand nombre de lettres 
(f. 79r, f. 186r-195r, f. 213r-289r, f. 414r et f. 434v) par lui écrites (brouillons) 
ou à lui adressées (originales autographes), en hébreu, grec, latin ou alle-
mand11. À l’exception de trois d’entre elles, qui sont isolées (f. 79r, f. 414r 
et f. 434v), ces lettres, qui ne sont ordonnées ni d’après leur date, ni d’après 
leur langue, ni d’après l’ordre alphabétique du nom des correspondants du 
savant zurichois, sont tout de même regroupées en deux ensembles (f. 186r-
195r et f. 213r-289r), au sein desquels elles sont plus ou moins rassemblées 
pour former des correspondances. Aux deux lettres d’H. Estienne, désor-
mais désignées par les expressions Lettre n° 2 (f. 278r-v, n° 54/1) et Lettre 
n° 4 (f. 279r-v, n° 54/2), correspondent ainsi deux réponses de C. Gessner : 
Lettre n° 3 (f. 275r, f. 276r et f. 277r, n° 53) et Lettre n° 5 (f. 282r-v, n° 57)12.

Les Lettres n° 2 et n° 4, qui sont des missives originales et autographes 
d’H. Estienne, sont rédigées en grec, à l’exception de l’épigramme latine 
qui clôt la Lettre n° 2, et des dix annotations marginales (manchettes) dans 
lesquelles C. Gessner a résumé en latin les informations les plus importantes 
données par son correspondant au recto de cette même lettre : leur écriture, 
qui est très soignée et « parfaitement lisible pour les yeux les moins exercés », 

K.  B. Springer & R. K. Kinzelbach, Das Vogelbuch von Conrad Gessner (1516-
1565). Ein Archiv für avisfaunistische Daten, Berlin & Heidelberg, Springer-Verlag, 
2009, p. 561 : « Orelli, J. C. von (1837) : Der Briefwechsel zwischen Conrad Gessner 
und Henricus Stephanus. Neujahrsblatt der Stadtbibliothek Zürich auf das Jahr 
1837, 35 S. », et dans U. B. Leu, Conrad Gessner (1516-1565), Universalgelehrter 
und Naturforscher der Renaissance, Zürich, Verlag Neue Zürcher Zeitung, 2016 
[abrégé Leu, Gessner ci-après], p.  451 : « Orelli, Johann Caspar von (1837) : Der 
Briefwechsel zwischen Conrad Gessner und Henricus Stephanus. Neujahrsblatt 
der Stadtbibliothek Zürich auf das Jahr 1837, Zürich ».

10 Voir J. Adert, Essai sur la vie et les travaux de J.-G. Orelli, Genève, 1849, p. 68-70.
11 Intégralement numérisé, Z peut être consulté à distance sur le site e-manuscripta 

des bibliothèques suisses. Curieusement, il n’est pas mentionné une seule fois dans 
l’imposante monographie d’A. Serrai, Conrad Gesner, Roma, Bulzoni editore, 1990, 
dont la section « Epistolario » (p. 352-356) est ainsi très incomplète.

12 Urs B. Leu, qui a dûment répertorié les Lettres n° 2-4 dans son « Anhang III : 
Gessners Briefwechsel », n’a pas retrouvé la Lettre n° 5 dans Z et a noté  qu’elle 
avait été « perdue », après avoir été paraphrasée par J. C. von Orelli : « verloren, 
Paraphrase in : Orelli (1837), S. 10 f. » (Leu, Gessner, p. 396).
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  NOTES ET DOCUMENTS 135

se rattache à celle que L. Clément a appelée « l’écriture appliquée » (calligra-
phiée) d’H. Estienne13 ; et l’application du jeune helléniste se manifeste non 
seulement par la propreté de sa copie (en 130 longues lignes, les lettres n° 2 
et n° 4 ne présentent respectivement qu’une vingtaine de repentirs), mais 
aussi par le soin qu’il a apporté au tracé des lettres grecques : il dépasse 
ainsi celui qu’il a mis dans la rédaction du Paris, BnF, gr. 1800, son manus-
crit de travail des Opuscula rhetorica de Denys d’Halicarnasse [22], et est 
comparable à celui qui préside à l’ex-libris (« ἐκ τῶν ἐῤῥίκου τοῦ στεφάνου ») 
apposé sur la page de titre de son exemplaire personnel imprimé des Anti-
quités romaines du même auteur [11], conservé, sous la cote Rés 160466, à la 
BM de Lyon (en ligne), à l’inscription autographe du Novum Testamentum 
[19] de Göttingen14, aux « Sententiae ex Euripidis tragoediis » du Paris, BnF, 
gr. 2889, un recueil d’apparat autographe dédié par lui à l’ambassadeur de 
François Ier à Venise, Odet de Selve (1504-1563)15, et à l’Anacréon (qu’il a 
lui-même copié sur vélin et dédicacé à Alessandro Farnese (1520-1589)16. 
Arrondie, Fuide (cursive, légère et courante), pleine d’abréviations et d’élé-
gantes ligatures, son écriture grecque imite avec succès celle d’Ange Vergèce 
(†1569), qui passe d’ailleurs pour lui avoir enseigné la calligraphie : « Messer 
Angelo, que j’ai vu, et que François Ier avait fait venir [à Paris], avait instruit 
H. Estienne, qui écrivait bien, aussi bien même que son précepteur, lequel 
4t frapper les fameux et excellents caractères du Roi. »17 Une petite déchi-
rure du haut de la marge intérieure du f. 279 a quelque peu a3ecté le texte 

13 Voir L. Clément, Henri Estienne et son œuvre française, Paris, A. Picard, 1899, 
p. 476-477.

14 Voir W. Meyer, « Das Autograph des Henricus Stephanus », Henricus Stephanus 
über die Regii Typi Graeci. Mit zwei Tafeln, Berlin, Weidmannsche Buchhandlung, 
coll. « Abhandlungen der Königlichen Gesellscha' zu Göttingen –  Philologisch-
historische Klasse (Neue Folge) » (6/2), 1902, p. 3-6 et pl. 1.

15 Voir Paris, Bnf, gr. 2889, f. 1r (en ligne) : «  Ἑρρίκος στέφανος ὄδωνι Σελβίῳ τοῦ 
μεγάλου τῶν κελτῶν βασιλέως βουλευτῃ, καὶ πρέσβει πρὸς τὴν τῶν ἐνετῶν 
γερουσίαν, εὖ πράττειν ». Un facsimilé du f. 2v de ce codex a été imprimé et 
commenté dans S. Bernardinello, Autogra# greci e greco-latini in Occidente, 
Padova, CEDAM-Casa editrice Dott. A. Milani, 1979, p.  74-75 et pl. 90 (avec la 
fausse indication de « f. 1v »).

16 Mis en vente 450 000 € à la Librairie de Proyard (Paris) en 2018, puis à la Librairie 
Clavreuil (Paris) en 2021 : voir J.-B. de Proyard, Anacréon & Henri Estienne, Odes 
(1552-1554). Manuscrit autographe de l’édition princeps, relié pour le cardinal 
Alexandre Farnèse, Paris, De Proyard, 2018, p.  1-24 (en ligne) et S.  Clavreuil, 
« Anacreon & Estienne, Henri », Fine Arts Paris. Stand 53. 6-11 novembre 2021. 
Carrousel du Louvre, Paris, Librairie Clavreuil, 2021, n. p. [p. 20-26], n° 10 (en ligne).

17 J. & P. Dupuy, Scaligeriana, sive excerpta ex ore Iosephi Scaligeri. Editio secunda 
Auctior & Emendatior, s’Gravenhage, A. Ulacq, 1669, p.  33-34 : « Messer Angelo, 
quem vidi, & quem Franciscus primus advocaverat, docuerat H. Stephanum, qui 
bene scribebat & tam bene quam præceptor, qui cudit illos præstantes caracteres 
Regios. »
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136 LAURENT CALVIÉ

de la 4n des quatre premières lignes inscrites au verso : il a fallu le restituer 
ope ingenii.

Les Lettres n° 3 et n° 5, qui paraissent être les brouillons autographes 
des réponses de C. Gessner aux deux missives de son correspondant, sont 
intégralement rédigées en grec. Leur écriture, qui est également très lisible, 
n’a cependant pas les mêmes qualités esthétiques que celle d’H. Estienne : 
anguleuse, peu Fuide, irrégulière et un peu lourde (surtout dans la Lettre 
n° 3), elle ne présente que de rares abréviations (pour καὶ, μὲν, τὸν et τῶν, 
par exemple) et ligatures (pour ου, εσ et στ, etc.), et une seule forme de sigma 
(σ), y compris en position 4nale (son μ ressemble en outre à un m latin et le 
point en haut [·] y est remplacé par les deux points [:]). L’helléniste suisse a 
d’ailleurs parfaitement conscience de ses limites de calligraphe et écrivain 
grec : il reconnaît « la grossièreté » et « l’inexpérimentation » de son langage 
et s’en excuse d’emblée au début de la Lettre n° 3 (§ 1), en expliquant que 
« c’est la première fois » qu’il fait « la conversation en grec » (« πρῶτον δὲ καὶ 
αὐτὸς ἐν τούτοις ἑλληνίζω καταλογάδην »)18. On aurait tort de ne voir là 
qu’un lieu rhétorique, car les près de 120 corrections et ratures commises 
par C. Gessner en 150 lignes environ témoignent indubitablement de la 
réalité des diacultés que lui opposait cet exercice. Le début d’une autre de 
ses lettres grecques, adressée à son ami le médecin Adolf Occo (1524-1606) 
le 4 décembre 1565, mérite d’être ici traduite, car il fait largement écho au 
§ 1 de cette Lettre n° 3 : « Quatre mois ont passé depuis que j’ai reçu la lettre 
que tu m’a écrite en grec, très éloquent Occo. Privé du moindre loisir, je 
ne pouvais alors te répondre dans la même langue. Je n’osais d’abord pas 
le faire, admiratif que j’étais de l’éloquence vraiment attique et pleine de 
charmes variés de ta lettre, et conscient de ma grande inexpérience dans la 
conversation grecque. Jeune homme, je m’étais quelque peu entraîné à écrire 
cette langue en prose et en vers ; mais, voilà déjà trente ans au moins qu’il 
m’a bien vite fallu renoncer à cet entraînement pour des motifs supérieurs et 
faute de professeurs ; et, durant tout ce temps, je n’ai écrit que trois ou quatre 
lettres grecques à des amis : en écrivant cela, j’ai même l’impression inexpli-
cable de balbutier et de soléciser en terre étrangère, loin de ma patrie. Mais 
je n’en ai pas moins estimé qu’il fallait faire preuve d’audace pour t’agréer 
toi, l’ami qui, de tous les mortels mangeurs de pain à présent sur la terre, est 
pour moi le meilleur et le plus agréable, en même temps que pour m’exercer 
en quelque sorte et me rappeler d’une manière ou d’une autre mes occupa-
tions d’enfance et de jeunesse : il est agréable à un homme vieillissant de se 
remémorer les apprentissages de sa prime jeunesse, et, oubliant un moment 
les a3aires plus sérieuses, de s’infantiliser (pour ainsi dire) autant que faire 

18 Voir A. Serrai, Conrad Gesner, Roma, Bulzoni editore, 1990, p. 356, n. 478 : « Nella 
riposta, Gesner dichiara che quella era stata la prima lettera che avesse ricevuto 
in greco, e che la sua replica era la prima che egli stesso avesse composto in quella 
stessa lingua. » 
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se peut. Je voudrais donc tourner mon discours avec art, lui donner beauté 
et atticisme, comme tu as toi-même fais preuve, dans ta très élégante lettre, 
d’habileté et d’harmonie de style ; mais je n’en ai ni la faculté ni le loisir : 
je te demande d’excuser le laconisme, en même temps que l’inexpérience 
et la maladresse de mon expression »19. Quoi qu’il en soit, C. Gessner était 
un helléniste aguerri, dès l’âge de trente ans : en 1546, il avait déjà publié 
une traduction « e graeco nunc primum conversa » de Michel d’Éphèse 
(Bâle, Bartholomeus Westhemer, 1541), une autre (« Omnia nunc primum 
nata ») de Porphyre et de Proclus (Zurich, Christoph Froschauer, 1542), 
une autre (« Omnia nuper et è Graeco sermone in Latinum translata ») de 
Michel Psellos, Nicéphore Blemmydès et Georges Pachymère (Bâle, Robert 
Winter, 1542), une autre (« nunc primum è Graeco sermone in Latinum ») 
d’Héraclide du Pont (Bâle, Joannes Oporin, 1544), une autre (« omnia nova, 
& antea nunquam edita ») d’Antonius Melissa et Tatien (Zurich, Christoph 
Froschauer, 1546), une édition gréco-latine de Stobée (Zurich, Christoph 
Froschauer, 1543) et un Lexicon Graecolatinum novissime ab innumeris 
mendis recognitum, & insigni accessione auctum (Bâle, Hieronymus Curione 
aux dépens d’Heinrich Petri, 1545)20.

19 [C. Gessner], « Κονρᾶδος Γεσνῆρος ὁ φιλίατρος Ἀδόλφῳ Ὄκκωνι ἰατρῷ », in 
[C.  Wolf], Epistolarum medicinalivm, Conradi Gesneri, philosophi et medici 
Tigurini, Libri III. His accesservnt eivsdem Aconiti primi Dioscoridis Asseueratio, & 
de Oxymelitis Elleborati vtriusque descriptione & vsu Libellus. Omnia nunc primùm 
per Casparum Wolphivm Medicum Tigurinum, in lucem data, Zürich, Christoph 
Froschauer, 1577, f. 55v [je corrige tacitement les orthographica] : « Χρόνος ἤδη 
μηνῶν ποῦ τεττάρων ἐῤῥύηκεν, ὅτε τὰ ἑλληνικά σου πρός με γράμματα ἀπέλαβον, 
λογιώτατε Ὄκκων. Καὶ τότε μὲν ὑπὸ πλήθους ἀσχολιῶν μου τῇ αὐτῇ γλώττῃ 
ἀντεπιστέλλειν σοι οὐκ ἠδυνάμην· ἀλλ̓  οὐδ᾽ ἐτόλμων τὸ πρῶτον, τὴν τῶν σου 
γραμμάτων ἀττικὴν ὄντως καὶ χάριτος μεστὴν ποικίλης εὐέπειαν ἀγασάμενος. 
ἐμοὶ δὲ πολλὴν πρὸς τὸ ἑλληνίζειν ἀπειρίαν συνειδώς. Νεανίας μὲν γὰρ ἔτι ὀλιγ᾽ 
ἄττα καταλογάδην τε καὶ δἰ  ἐπῶν, μεμελέτηκα· ταχὺ δὲ τὸ μελετᾶν, διὰ μείζους 
τινὰς αἰτίας, καὶ τὴν τῶν διδασκάλων ἀπορίαν, ἀπολελοιπὼς, τριάκοντα ἤδη ἢ καὶ 
πλείοσιν ἔτεσι, τρὶς ἢ τετράκις μόνον ἐν τοσούτῳ χρόνῳ, ἑλληνιστὶ πρὸς φίλους 
ἐπέσταλκα. καὶ νῦν ταῦτα γράφων, δοκῶ μοι οὐκ οἶδ᾽ ὅπως, ἐν ξένῃ που μακρὰν τῆς 
πατρίδος ψελλίζειν τε καὶ σολοικίζειν. Ἀλλὰ καὶ οὕτως ἀποτολμητέον ἡγησάμην, 
ὥστε ἅμα καὶ φίλῳ σοι πάντων, ὅσσοι νῆν [l. νῦν] βροτοὶ εἰσιν ἐπὶ χθονὶ σῖτον 
ἔδοντες, ἀρίστῳ καὶ ἡδίστῳ ἐμοὶ, χαρίζεσθαι· ἅμα δὲ κἀμὲ γυμνάζεσθαί πως, καὶ τὰ 
παιδικά μου νεανικά τε ἐπιτηδεύματα ἀνακαλεῖν ἀμωσγέπως. ἡδὺ δὲ γέροντι τὸ τὰ 
τῆς πρώτης ἡλικίας παιδεύματα ἀναπεμπάζειν, διαλείποντι ποτὲ τὰ σπουδαιότερα, 
καὶ ὅσον οἷόν τε (ὡς ἔπος εἰπεῖν) ἀνανηπιοῦσθαι. Βουλοίμην μὲν οὖν δύνασθαι 
κομψεύειν τὸν λόγον μου, καὶ καλλωπίζειν καὶ ἀττικίζειν οὕτως, ὡς καὶ σὺ ἐν τῇ 
χαριεστάτῃ ἐπιστολῇ σου τὴν τοῦ λέγειν δεινότητα ὁμοῦ καὶ γλυκύτητα ἐπεδείξω. 
ἀλλ̓  οὐδὲ δύναμις ἐμοὶ πρὸς τοῦτο, οὐδὲ σχολὴ οὐδεμία. αἰτοῦμαι δέ σε συγγνώμην 
τῆς τε βραχύτητος, καὶ ἀπειρίας ἅμα καὶ ἀπορίας τῆς λέξεως ἐμῆς ».

20 Voir A. Serrai, Conrad Gesner, Roma, Bulzoni editore, 1990, p. 374-380, n° 5, n° 8-9, 
n° 12-13, n° 18-19 et Leu, Gessner, p. 442.
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138 LAURENT CALVIÉ

LA DATE DES QUATRE LETTRES MANUSCRITES

Des quatre pièces de Z formant la correspondance manuscrite 
d’H. Estienne et de C. Gessner, seule la Lettre n° 5 est datée : elle a été écrite 
par ce dernier, « à Zurich, le 5 février 1551 » (« Εν Τιγυρῳ, ἔτει σωτηρίας αφνά  
πέμπτη φεβρουαρίου »). Contrairement à ce qu’ont aarmé J. C. von Orelli et 
ses sectateurs, il ne s’ensuit pas pour autant que les missives d’H. Estienne 
(les Lettres n° 2 et n° 4) remontent « à 1549 ou à 1550 »21. La Lettre n° 4 doit 
ainsi être de janvier 155122, car la réponse de C.  Gessner (Lettre n° 5) ne 
présente aucune formule visant à excuser un quelconque retard : écrite au 
tout début de l’année à Genève, où vit désormais l’helléniste parisien (« ἐν τῇ 
Γενέβᾳ τρίβω » et « Πέμπε δὲ ταῦτα εἰς Γένεβαν, εἰς τὸν οἶκον τοῦ Καλβίνου, 
ἐν ᾧ οἰκῶ, καὶ οἰκήσω ἔτι πολλὰς μῆνας »), elle sera arrivée à Zurich dans les 
derniers jours de janvier ou les tout premiers de février, et son destinataire 
aura pu achever de la lire et d’y répondre le 5 de ce dernier mois. C. Gessner 
a dû s’empresser de le faire, car, à son correspondant qui lui avait expres-
sément demandé de lui « écrire aussi vite que possible » (« ἐρωτῶ δέ σε, ὡς 
τάχιστα γράψον ἵνα εἰδῶ πότερον τἀμα γράμματα δεξάμενος ἔση, ἢ οὔ »), il 
aarme en réponse, au tout début de la Lettre n° 5, avoir reçu de ses nouvelles 
« il y a quelques jours » (« ἡ ἐπιστολὴ σου πρὸ ὀλίγων ἡμερῶν κομισθεῖσα »).

Au début de la Lettre n° 4 (§ 1), H. Estienne souligne d’autre part qu’il 
reprend contact avec son correspondant après un silence « de nombreux 
mois » («   Ἔλαβον ἤδη ἐκ πολλῶν μηνῶν τὰ σὰ γράμματα »). Mais il n’ajoute 
aucune information qui permette de préciser la durée séparant la rédac-
tion des Lettres n° 2-3 de celle des Lettres n° 4-5, sinon qu’entre les deux 
échanges, l’helléniste parisien s’est installé « à Genève, chez Calvin », ainsi 
qu’on vient de le dire. Au § 1 de la Lettre n° 3, C. Gessner aarme cependant 
n’avoir jusque-là « jamais reçu d’aucun homme une lettre écrite en grec » 
(« Πρῶτα μὲν ἔγωγε ταῦτα τὰ σὰ γράμματα, φίλτατε Στέφανε, οὐδέπωποτε 
ἄλλα παῤ  οὐδενὸς ἀνθρώπων ἑλληνιστὶ γεγραμμένα ἐκομισάμην ») et y 
faire lui-même « la conversation en grec pour la première fois » (« πρῶτον δὲ 
καὶ αὐτὸς ἐν τούτοις ἑλληνίζω καταλογάδην »)23. Or le même C. Gessner a 
reçu d’un certain Matthieu Archippe une lettre grecque (Z, f. 280r-v) datée 
du 11 juillet 1548 (« ἔρρω τῆς Ἀργεντίνης τῇ πρώτῃ ἐπὶ δέκα Ἰουλίου μηνὸς 

21 Orelli, « Der Zürcherischen Jugend auf das Neujahr 1837 », p.  9 : « Beide Briefe 
ermangeln der Zeitangabe, fallen aber in das Jahr 1549 oder 1550 » ; voir aussi 
A. Serrai, Conrad Gesner, Roma, Bulzoni editore, 1990, p. 356, n. 478 : « Entrambe 
le lettere sono in greco, e la loro datazione va collocata negli anni 1549-1550 » ; et 
Leu, Gessner, p. 396 : « 1549/50 » [Lettre n° 2].

22 Lettre correctement datée dans Leu, Gessner, p. 396 : « 1551 ».
23 Voir Orelli, « Der Zürcherischen Jugend auf das Neujahr 1837 », p.  8 : « Gessner 

erwiedert : Jenes sei der erste griechische Brief, der an ihn gerichtet worden, seine 
Antwort ebenfalls die erste in dieser Sprache ».
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αφμή  »), à laquelle il a répondu dans cette même langue (Z, f. 281r) à la 4n 
du mois d’avril 1549 («  Ἐν Τιγύρῳ ἔτει κυριακῷ αφμθ΄ μουνυχιῶνος μηνὸς 
φθίνοντος »)24. La réception de la Lettre n° 2 a donc dû être antérieure à 
juillet 1548 et la rédaction de la Lettre n° 3 à avril 1549.

Les deux épigrammes, grecque («  Ἑῤῥίκου τοῦ Στεφάνου εἰς τὸν 
καλουμένον Κονράδου τοῦ Γεσνέρου Βιβλιοθήκην ») et latine (« Eiusdem 
in eamdem Bibliothecam »), qui 4gurent à la 4n de la Lettre n° 2 après les 
mots « Il n’y a, je crois, rien de mal à accompagner cette lettre de deux petites 
épigrammes que j’ai composées sur ce que tu appelles ta Bibliothèque, l’une 
en grec, l’autre en latin » (§  6), ont manifestement été composées pour 
l’occasion et étaient encore inédites, quand H. Estienne les a envoyées à 
C. Gessner. Or celui-ci les a publiées à la 4n du livre XIX de ses Pandectarum 
sive Partitionum uniuersalium libri XXI, qui, contrairement à ce qu’indique 
ce titre, est le dernier du volume. Elles ont donc dû être imprimées entre 
la rédaction de l’épître dédicatoire de l’ouvrage, qui remonte au 29 juillet 
1548, et celle de la « Præfatio » de l’ensemble, qui est datée du 23 septembre 
suivant25. Cela con4rme qu’avec la Lettre n° 2, elles étaient entre les mains 
de C. Gessner dès l’été 1548.

Le contenu de cette dernière lettre permet de préciser encore cette 
datation. H. Estienne y mentionne en e3et les deux volumes que son père 
a fait envoyer à son correspondant, mais aussi d’autres ouvrages récem-
ment sortis de ses presses. C. Gessner en a noté la liste (sous la forme de six 
manchettes latines) dans la marge de gauche du même feuillet : « Lexicon 
Latinogallicum » [9], « Alexander Trallianus » [15], « Dionysius Περιηγητὴς 
cum scholijs Eustathij » [14], « Dionis Romanarum historiarum libri 23 » 
[16], « Dionysii Halicarnassei Romanarum antiquitatum libri 11 » [11] et 
« Eiusdem multa ad rhetorica » [12]. Or, si la publication du Dictionnaire 
[9] remonte à 1546, si les Antiquités de Denys d’Halicarnasse [11] ont été 
composées en 1546-1547, et si les Écrits rhétoriques du même Denys [12] et 

24 Z contient cinq autres lettres grecques : un fragment épistolaire de C. Gessner 
adressé au médecin J. Kra#, daté du 10 juillet 1564 (Z, f. 79r : «  Ἐν Τιγύρῳ 
Ἑλβεκίων, Ἰουλίου μηνὸς δεκάτῃ : ἔτη ἀπὸ χριστογονίας αφξδ΄ ») ; une lettre du 
même C. Gessner à François Béraud, 4ls de Nicolas Béraud († vers 1550), sans indi-
cation de date (Z, f. 264r-265r), et sa réponse (Z, f. 272r-273v), datée du 26 mars 
(« πέμπτῃ φθίνοντος ἐλαφηβολιῶνος μηνός ») ; une autre lettre de C. Gessner, en 
date de 1562 (Z, f. 283r : « αφξβ΄ »), et une dernière, à lui adressée le 11 juillet 1555 
(Z, f. 285r-286r : « ἔτει ἀπὸ τῆς θεογονίας Ἰησοῦ Χριστοῦ πεντηκοστῷ πέμπτῳ πρὸς 
τοῖς χιλίοις καὶ πεντακοσίοις. Ἰουλίου μηνὸς πρώτῃ ἐπὶ δέκα, οὗ μεταγειτνιῶνα 
φασιν εἶναι »).

25 Voir [C. Gessner], Pandectarum sive Partitionum uniuersalium Conradi Gesneri 
Tigurini, medici & philosophiæ professoris, libri XXI, Zürich, Christoph Froschauer, 
1548 (abrégé Gessner, Pandectæ, 1548, ci-après), f. *5r : « Tiguri anno Salutis 1548. 
decimo calendas Septemb. » ; f.  329r : « Tertio calendas Augusti. Anno Salutis 
1548 » ; et f. 375r (épigrammes d’H. Estienne).
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140 LAURENT CALVIÉ

le Denys le Périégète [14] sont sortis en 1547, l’Alexandre de Tralles [15] et le 
Dion Cassius [16] ont, quant à eux, respectivement été achevés d’imprimer 
les 4 et 31 janvier 1548. La Lettre n° 2, qui a dû être reçue par C. Gessner 
avant juillet 1548, n’a donc pas pu être écrite par H. Estienne avant le mois 
de février précédent. 

Comme les Lettres n° 2 et n° 3 ne présentent aucun développement d’ex-
cuse pour un quelconque retard, elles doivent être de peu postérieures l’une 
à l’autre, ainsi qu’à l’achevé d’impression du Dion Cassius [16] stéphanien 
(31 janvier 1548) : elles remontent très probablement à la 4n de l’hiver 1548 
et sont ainsi largement antérieures à la deuxième lettre grecque (Z, f. 280v) 
reçue par C. Gessner (du dénommé Matthieu Archippe), quelque temps 
après le 11 juillet 1548. La correspondance manuscrite entre H. Estienne et 
C. Gessner est donc formée de deux échanges épistolaires, séparés par un 
espace de trois ans : le premier (Lettres n° 2-3) a sans doute eu lieu en février-
mars 1548, à l’époque où H.  Estienne, âgé de dix-sept ou dix-huit ans26, 
vivait à Paris chez son père, tandis que le second (Lettres n° 4-5) est à situer 
durant l’hiver (4n janvier-début février) 1551, période où, ayant atteint la 
vingtaine, il habitait chez Jean Calvin (1509-1564) à Genève.

LA LETTRE IMPRIMÉE DU 23 JANVIER 1548

« C. Gessner, expliquait jadis J. C. von Orelli, avait o3ert certains de ses 
écrits à Robert Estienne »27. Tel est en e3et ce que laissent supposer le début 
de la Lettre n° 2 (§ 1), où H. Estienne remercie l’érudit zurichois de leur avoir 
communiqué ses lettres et ouvrages (« Ορθῶς γε σὺ ποιῶν, ὦ φιλότης, τῶν 
σῶν γραμμάτων τε καὶ συγγραμμάτων […] μεταδοῦναι ἡμῖν κατηξίωσας »), 
et le passage de la même lettre où il souligne ensuite que son père envoie 
précisément à C.  Gessner le livre que celui-ci lui aurait alors demandé 
(f.  278r : « Πέπομφε δέ σοι αὐτὸς ὁ πατὴρ καὶ ὃ ἀπῄτεις βιβλίον »), c’est-
à-dire, comme le précise une manchette de ce dernier, un « Lexicon Lati-
nogallicum » [9]. Le pluriel τῶν σῶν συγγραμμάτων peut certes renvoyer 
à plusieurs écrits, mais il peut également se référer à un unique ouvrage 
(composé de plusieurs livres), de même que le pluriel τῶν σῶν γραμμάτων, 
dont J. C. von Orelli ne dit mot, peut fort bien désigner une lettre (ἐπιστολή) 
unique, nécessairement formée de plusieurs γράμματα (au sens étymolo-
gique du terme). Au printemps 1548, ou peu avant, C. Gessner avait donc 

26 Sur la date de naissance d’H. Estienne (1531), voir F. Schreiber, « La tyrannie de 
Renouard sur Henri Estienne », Cahiers V. L. Saulnier 5 [Henri Estienne] (1988), 
p. 15-17.

27 Orelli, « Der Zürcherischen Jugend auf das Neujahr 1837 », p.  7 : « Gessner hatte 
einige seiner Schri'en dem Robert Stephanus geschenkt ».
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fait parvenir à R.  Estienne au moins un ouvrage imprimé, accompagné 
d’une lettre.

Les deux épigrammes, grecque (« Ἑῤῥίκου τοῦ Στεφάνου εἰς τὸν 
καλουμένον Κονράδου τοῦ Γεσνέρου Βιβλιοθήκην ») et latine (« Eiusdem in 
eamdem Bibliothecam »), qu’H. Estienne a jointes à la Lettre n° 2 suggèrent 
en outre que l’ouvrage envoyé à son père par C. Gessner était sa Bibliotheca 
Universalis de 154528. Mais, quelque évidente qu’elle puisse paraître, cette 
identi4cation doit être rejetée. Il est en e3et peu probable que C. Gessner 
ait envoyé à R. Estienne un exemplaire de ce monument bibliographique 
trois ans après sa parution, et qu’il l’ait alors fait spontanément, ainsi que 
le souligne H. Estienne au tout début de la Lettre n° 2 (§ 1) : « sans que tu 
aies, pour autant que je le sache moi-même, béné4cié de la moindre faveur 
de mon père » (« καίτοι οὐδὲν, ὅσα γε κᾀμὲ εἰδέναι, ὑπὸ τοῦ πατρὸς τοὐμοῦ 
πεπονθὼς ἀγαθὸν »). En outre, les expressions « τὴν καλουμένην Κονράδου 
τοῦ Γεσνέρου Βιβλιοθήκην » et « eamdem Bibliothecam » peuvent égale-
ment s’appliquer aux Pandectarum sive Partitionum uniuersalium libri XXI 
de 1548, dont l’avertissement « Aux lecteurs » précise, dès la page de titre, 
qu’il s’agit du « second Tome » de ladite Bibliothèque29. Or, au début du 
livre V de cet ouvrage, qui est consacré à l’arithmétique (« De arithmetica »), 
4gure une épître dédicatoire de C. Gessner, qui est précisément adressée 
« À Robert Estienne, Imprimeur royal à Paris », porte la date du 23 janvier 
1548 et mentionne, en sa 4n, un « Abrégé latin-français [du "esaurus de 
R.  Estienne] »30, qui est évidemment l’ouvrage qu’il nomme lui-même 
« Lexicon Latinogallicum » [9] dans une manchette de la Lettre n° 2 (§ 3). 
Celle-ci pourrait donc constituer la réponse à cette épître [Lettre n° 1] 31.

C. Gessner n’a certes pas pu faire parvenir à R. Estienne la totalité de ses 
Pandectarum sive Partitionum uniuersalium libri XXI avant l’été 1548 : la 
date de leur « Præfatio » (23 septembre 1548) l’interdit formellement, ainsi 
que l’impression, en 4n de volume, des deux épigrammes d’H. Estienne 

28 C. Gessner, Bibliotheca Universalis, sive Catalogus omnium scriptorum locupletis-
simus, in tribus linguis, Latina, Græca, & Hebraica : extantium & non extantium, 
veterum & recentiorum in hunc usque diem, doctorum & indoctorum, publicatorum 
& in Bibliothecis latentium, Zürich, Christoph Froschauer, 1545.

29 Voir Gessner, Pandectæ, 1548, f. *1r : « Ad lectores » et « Secundvs hic Bibliothecæ 
nostræ Tomus ».

30 Ibid, f. 73r [= Lettre n° 1] : « Roberto Stephano Regio typographo Lutetiæ 
Parisiorum », « &esaurum certe tuum, eiusque epitomen Latinogallicam » et 
« Tiguri, decimo calendas Februarij, anno Salutis 1548 ».

31 Dans l’épître imprimée en tête du Livre V des Pandectarum sive Partitionum 
universalium libri XXI [= Lettre n° 1], C. Gessner mentionne certes l’« Abrégé latin-
français » sans en demander l’envoi, contrairement à ce qui est stipulé dans la Lettre 
n° 2 (« celui-là même que tu demandais ») ; mais une annotation manuscrite portée 
sur la lettre imprimée ou sur un feuillet libre accompagnant celle-ci pouvait fort 
bien formuler cette demande.
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142 LAURENT CALVIÉ

accompagnant la Lettre n° 2. Il n’en reste pas moins possible qu’il lui en ait 
envoyé le cahier n (f. 73r-76v), qui contient seulement l’épître dédicatoire à 
lui adressée et le livre V de l’ouvrage, ainsi que d’autres livres déjà imprimés 
du même ouvrage : le 13 février, étaient en e3et déjà sortis des presses de 
Christoph Froschauer (†1564) ses livres III, VI, VII, VIII, IX, X, XI, dont 
les épîtres dédicatoires sont respectivement datées des 5, 23 et 30 janvier, 
ainsi que des 1er, 2, 5 et 13 février 154832. Si c’est le cas, l’expression « τῶν 
σῶν γραμμάτων τε καὶ συγγραμμάτων », employée par H. Estienne au § 1 
de la Lettre n° 2 pourrait renvoyer à divers fascicules des Pandectarum sive 
Partitionum uniuersalium libri XXI et à l’épître « Roberto Stephano Regio 
typographo Lutetiæ Parisiorum » imprimée en tête de leur cahier n (f. 73r). 
Au mois de février 1548, l’imprimeur parisien n’aurait ainsi pas reçu de 
C.  Gessner une lettre manuscrite et privée, mais une épître imprimée et 
publique (Lettre n° 1), et il aurait alors chargé son 4ls aîné d’y répondre (Lettre 
n° 2). L’érudit zurichois aurait ensuite eu tout le loisir de faire imprimer les 
deux épigrammes accompagnant cette réponse à la 4n du dernier cahier de 
son monument bibliographique alors en cours de publication33.

L’INTÉRÊT DE CETTE CORRESPONDANCE
POUR LA BIOGRAPHIE D’H. ESTIENNE

Cette correspondance (Lettres n° 1-5), qui contient les deux plus 
anciennes lettres d’H. Estienne actuellement connues (Lettres n° 2 et n° 4), 
o3re, entre autres choses curieuses, de précieuses informations sur son 

32 Voir Gessner, Pandectæ, 1548, f. 49v [cahiers i-k] : « Tiguri, Nonis Ianuarij, anno 
Salutis 1548 » ; f. 77r [cahier o] : « Tiguri, tertio Calendas Februarij, anno 1548 »), 
f.  81r [cahier p] : « Tiguri, decimo calendas Februarij, anno Salutis 1548 » ; f. 87r 
[cahier q] : « Tiguri, Calendis Februarij, anno Domini 1548 » ; f. 95r [cahier r] : 
« Tiguri, quarto nonas Februarij, anno Salutis 1548 » ; f. 99r [cahier s] : « Tiguri, 
Nonis Februarij, anno 1548 » ; et f. 107r [cahier t] : « Tiguri. Idibus Februarij, anno 
Salutis m. d. xlviii », etc.

33 De même qu’en septembre 1548, C. Gessner a fait imprimer ces épigrammes 
d’H. Estienne relatifs à sa Bibliothèque au dernier feuillet (f. Rr5r) de ses Pandectæ 
de 1548, de même, en 1551, a-t-il publié, sous le titre de « Ἐρρίκου Στεφάνου 
τρίμετροι εἰς τὸ τοῦ Κοῤῥάδου Γεσνήρου Ζωϊκόν » (« Trimètres d’H. Estienne 
sur le Bestiaire de Conrad Gessner »), les vers 4naux de la Lettre n° 4 de l’hel-
léniste français, qui concernent quant à eux son Histoire des animaux, à la 4n 
(f. aaa5r) de son Historiæ Animalium Lib.  I. de Quadrupedibus viviparis. Opus 
Philosophis, Medicis, Grammaticis, Philologis, Poëtis, & omnibus rerum lingua-
rumque variarum studiosis, utilissimum simul iucundissimumque futurum, Zürich, 
Christoph Froschouer, 1551. Il est fort probable qu’H. Estienne les ait les uns et les 
autres composés et envoyés à cet e3et à son correspondant, qui travaillait, comme 
lui, à $ux tendu (voir A. Blair, « Humanism and Printing in the Work of Conrad 
Gessner », Renaissance Quarterly 70/1 [2017], p. 34-35). Je remercie l’auteur d’avoir 
attiré mon attention sur le f. aaa5r de cette édition de l’Historia Animalium.
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  NOTES ET DOCUMENTS 143

activité dans les années 1547-1548 et 1550-1551, une époque de sa vie sur 
laquelle les documents sont extrêmement rares.

Une tradition encore vive, qui remonte au moins à la Stephanorum 
historia (1709) de Michael Maittaire (1668-1747)34, situe dans les années 
1547-1549 les « trois ans » ou « l’espace d’environ trois ans & demi » 
qu’H. Estienne dit lui-même avoir passés en Italie35. À cette datation, qui 
n’a en elle-même guère de probabilité (elle suppose qu’à l’âge de seize à dix-
huit ans, un enfant mineur de bonne famille pouvait parcourir l’Italie en 
solitaire durant trois ans, sans laisser derrière lui la moindre trace maté-
rielle), s’oppose cependant l’activité parisienne du jeune philologue que 
suppose sa collaboration aux publications de son père en 1547-1549 : sa 
participation, en 1547-1548, à la correction des Dionis Romanarum histo-
riarum libri [16], qu’il a lui-même revendiquée (« secundam etiam simulque 
postremam suis vulneribus manum a me adhiberi » et « ea medicamenta 
quae Parisiis partim a patre meo, partim a me […] adhibita eius vulneribus 
fuissent ») en 1591, dans l’avertissement au lecteur (« Henricus Stephanus 
lectori lectionis Dionis studioso ») de ses propres Dionis Cassii Romanarum 
Historiarum libri xxv [28]36 ; et ses notes sur les poèmes lyriques d’Horace 

34 Voir M. Maittaire, Stephanorum historia, Vitas ipsorum ac libros complectens, 
London, Benj. Motte, 1709, p. 206-209 : « Anno 1546. videtur Henricus à Patre in 
laboris partem adscitus fuisse, eumque Dionysii Halicarnassei historias excudentem 
in exemplari consulendo adjutâsse […]. Anno itaque 1547° […] Henricus […] 
cœpit peregrinari […]. In Italiâ peragrandâ ejusque sermone perdiscendo posuit 
suæ juventutis triennium » ; A.-A. Renouard, Annales de l’imprimerie des Estienne 
ou Histoire de la famille des Estienne et de ses éditions, Paris, J.  Renouard & Cie, 
1843, p. 372-374 : « Ainsi donc, en 1547 […], Henri […] commença sa vie voyageuse. 
Trois ans furent employés à visiter les principales villes d’Italie et leurs savants 
les plus renommés. Rome, Naples et surtout Florence, le retinrent longtemps et à 
plusieurs reprises » ; L. Feugère, Essai sur la vie et les ouvrages de Henri Estienne, 
Paris, J.  Delalain, 1853, p.  48 : « Mais, dès l’année suivante [1547], il commençait 
la longue série de ses voyages » ; L. Clément, Henri Estienne et son œuvre française, 
Paris, A. Picard, 1899, p. 468 : « Henri Estienne avait déjà fait son premier voyage en 
Italie en 1547 ; il y séjourna trois ans, à Rome, à Naples, à Florence et à Venise » ; et 
B. Boudou, « La carrière d’H. Estienne », in H. Estienne, Traité preparatoire à l’Apo-
logie pour Herodote, Genève, Droz, coll. « Textes Littéraires Français » (591), 2007, 
t. I, p. 10 : « il part pour l’Italie dès 1547, alors qu’il a seize ans ». Dans &. Jansson 
van Almeloveen, De vitis Stephanorum, Celebrium Typographorum Dissertatio 
epistolica, Amsterdam, Janssonius Waasberg, 1683, p. 63-65, le voyage en Italie est 
déjà situé avant le départ d’H. Estienne pour l’Angleterre, sans qu’aucune date ne 
soit cependant précisée : « Perlustrata itaque Italia in Angliam se contulit ».

35 Voir H. Estienne, Project du livre intitulé De la precellence du langage François, 
Paris, M. Patisson, 1579, p. 4 et H. Estienne, L’introduction au traité de la confor-
mité des merveilles anciennes avec les modernes, ou Traité preparatif à l’Apologie 
pour Herodote, Anvers [Lyon], H. Wandellin [C. Ravot], 1567, p. 205.

36 Voir J. Céard (s.d.), La France des humanistes, Turnhout, Brepols, 2003, p.  30 ; 
et U.  Ph.  Boissevain, Cassii Dionis Cocceiani Historiarum Romanarum quae 
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144 LAURENT CALVIÉ

imprimées en 1549 dans Quinti Horatii Flacci Poëmata, scoliis et argumentis 
ab Henr. Stephano illustrata [18], dont la page de titre précise qu’il s’agit d’un 
travail récent : « Iam recèns recognitæ, simul ac adnotatiunculis, quæ breuis 
commentarij vice esse possint, illustratæ ».

Or la Lettre n° 2, qui atteste formellement qu’H. Estienne n’était pas 
en Italie, mais à Paris, au début de l’année 1548, con4rme également cette 
collaboration : elle contient non seulement une présentation des dernières 
publications de R. Estienne (entre 1546 et 1548) témoignant d’une parfaite 
connaissance des travaux de l’imprimerie paternelle (§  3), mais aussi la 
preuve formelle que les vingt-cinq pages de conjectures (p. 474-498) du Dion 
Cassius de 1548 [16] appartiennent au jeune helléniste et non à son père 
(§ 4) : « Si tu prends le Dion en main […], tu y trouveras trois cahiers dédiés 
à l’écrit de Dion dans lesquels j’ai entrepris, sur l’ordre de mon père, de 
corriger certaines des fautes graphiques autrement, en l’absence même d’un 
antigraphe sain ». Comme les deux avertissements au lecteur qui encadrent 
cette édition font l’un et l’autre état du « manuscrit unique » sur lequel 
elle repose37, et comme la mention « Ex Bibliotheca Regia » 4gurant sur la 
page de titre de l’impression [16] indique clairement qu’il s’agit du Paris, 
BnF, gr.  689, qui était alors le seul codex de cet historien conservé dans la 
collection royale38, H.  Estienne devait être à Paris avant la 4n de l’année 
1547 pour e3ectuer ce travail de critique, « προστάξαντος τοῦ πάτρος » 
(« sur l’ordre paternel »). Il ne fait donc guère de doute qu’il n’était pas en 
Italie dans les années 1547-1549, mais était alors attaché à l’imprimerie 
parisienne de son père, qui ne lui laissait pas « une minute de loisir » pour 
s’« occuper d’autre chose que des a3aires domestiques tout à fait urgentes ».

La participation du jeune homme aux travaux de l’atelier typographique 
de la Rue Jean de Beauvais est d’autre part con4rmée par l’emploi systéma-
tique qu’il fait, toujours dans la Lettre n° 2 (§ 3), de formes (pronominales et 
verbales) de la première personne du pluriel, quand il évoque les publications 
sorties des presses de R. Estienne durant les trois dernières années (1546-
1548) : l’Alexandre de Tralles [15], « que nous venions d’imprimer » ou que 
nous « avons imprimé naguère » (« Ἀλέξανδρον Τραλλιανὸν ἰατρὸν, πρώην 
ἐντυπωθέντα ἡμῖν » et « Ἐνετυπώσαμην δὲ οὐ πρὸ πολλοῦ ») ; le Denys le 
Périégète [14], que « nous avons aussi édité » (« καὶ δὴ καὶ ἐξεδώκαμεν οὐ 
Τραλλιανὸν μόνον, ἀλλὰ καὶ Διονύσιον Ἀλεξανδρέα τὸν Περιηγητὴν ») ; le 

supersunt  I, Berlin, Weidmann, 1895, p. XCI : « Castigationes autem magnam 
partem non Roberto Stephano deberi sed Henrico 4lio patet ex huius praefatione 
ad editionem suam a. 1591 ».

37 Voir [16], f. *1v et p. 474 : « unico exemplari ».
38 Voir H. Omont, Catalogues des manuscrits grecs de Fontainebleau sous François Ier 

et Henri II, Paris, Imprimerie Nationale-A. Picard, 1889, p.  61, n° 172 ; et U. Ph. 
Boissevain, Cassii Dionis Cocceiani Historiarum Romanarum quae supersunt I, 
Berlin, 1895, p. XCI : « Usus est codice Parisino 1689. » 
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Dion Cassius [16], qu’« il nous a semblé bon d’imprimer aussi à la suite » 
(« ἔτι δὲ καὶ Δίωνος περὶ τῆς ῥωμαϊκῆς ἱστορίας κγ΄ βιβλία. Καὶ γὰρ ἡμῖν 
ἔδοξε τοῦτον ἑξῆς ἐντυπῶσαι ») ; et le Denys d’Halicarnasse [11], que « nous 
avions imprimé auparavant » (« Διονυσίου τοῦ Ἁλικαρνασέως περὶ τῆς 
ῥωμαϊκῆς ἀρχαιολογίας ια΄ συγγράμματα ἐντυπώσασι πρότερον »). Or il 
en use également, lorsqu’il aborde la question de la réédition à venir des 
Commentarii linguæ Græcæ [17] de Guillaume Budé (1467-1540) : Τὸ δὲ νῦν 
εἶναι τὰ τοῦ Βουδαίου τοῦ πάνυ ὑπομνήματα διὰ χειρὸς ἔχομεν (« Mais, pour 
l’heure, il se trouve que sont entre nos mains les commentaires du fameux 
Budé »). On peut donc se demander si le futur auteur du "esavrus graecæ 
linguæ [26] n’a pas occupé une bonne part de l’année 1548 à la révision de 
ce fameux ouvrage [17], achevé d’imprimer sur les presses de son père « à 
Paris, le neuvième jour avant les Calendes de janvier 1548 », c’est-à-dire « le 
24 décembre 1548 »39.

Le résumé de la Lettre n° 4 donné par J. C. von Orelli en 1837 a d’autre part 
permis à L. Clément de mettre un terme à une autre tradition biographique 
erronée, qui situait en 1550-1551 le voyage d’H. Estienne en Angleterre et 
dans les Flandres40, et de proposer une reconstitution plus satisfaisante des 

39 Sur cette réédition corrigée et augmentée du tiers, voir L.-A. Sanchi, Les 
Commentaires de la langue grecque de Guillaume Budé. L’œuvre, ses sources, sa 
préparation, Genève, Droz, coll. « Travaux d’Humanisme et Renaissance » (410), 
2006, p.  43-48 et H. Cazes, « Défense et illustration de l’hellénisme. Henri II 
Estienne (1531-1598), 4ls de Robert Estienne (1503-1559), héritier de Guillaume 
Budé (1468-1540) », in Chr. Bénévent, R. Menini et L.-A. Sanchi (éd.), Les noces 
de Philologie et de Guillaume Budé. Un humaniste et son œuvre à la Renaissance, 
Paris, École des chartes, coll. « Études et rencontres de l’École des chartes » (62), 
2021, p.  488 et p.  492-497, où n’est cependant pas envisagée la moindre collabo-
ration d’H. Estienne à cette publication. Considérant d’autre part que la date 
« anno M. D. XLVIII, IX. Calend. Ian. », imprimée dans le colophon de [17], était 
formulée en nouveau style, Martine Furno a récemment expliqué qu’elle se rappor-
tait au « 24 décembre 1547 » : voir M. Furno, « Robert et Henri Estienne, lecteurs de 
Guillaume Budé, lexicographe », in Les noces de Philologie et de Guillaume Budé, 
p.  477, n. 24. Mais, comme la Lettre N° 2 atteste clairement que la réédition des 
Commentarii linguæ Græcæ a été postérieure à la publication des Dionis Romanarum 
historiarum [16], dont l’achevé d’imprimer est du 31 janvier 1548, la date « anno 
M. D. XLVIII, IX. Calend. Ian. » doit avoir été formulée en ancien style et renvoyer au 
« 24 décembre 1548 », ainsi que l’avait bien compris Fred Schreiber ("e Estiennes. 
An Annotated Catalogue of 300 Highlights of their Various Presses. Introduction by 
Nicolas Barker, New York, E. K. Schreiber, 1982, p. 92, n° 100), qui ne s’était pour sa 
part trompé que d’un jour : « 23 December 1548 ».

40 Voir M. Maittaire, Stephanorum historia, London, Benj. Motte, 1709, p. 215-219 : 
« Anno ipso 1550 invisit Angliam […]. Ex Britanniâ discedens anno 1551. Per 
Flandriam & Brabantiam reditum paravit » ; A.-A. Renouard, Annales de l’impri-
merie des Estienne, Paris, J. Renouard & Cie, 1843, p. 375 : « Peu après, en 1550, il 
partit pour l’Angleterre […]. Revenant de l’Angleterre, dans les derniers mois 
de 1550, ou au commencement de 1551, il passa par la Flandre et le Brabant » ; 
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146 LAURENT CALVIÉ

événements41. Le texte même de cette Lettre n° 4 permet toutefois d’apporter 
quelques précisions supplémentaires. Antoine-Augustin Renouard (1765-
1853) a établi, d’après les « Lettres de Rémission et de Main-levée, en faveur 
des héritiers mineurs de Robert Estienne » (« Lettres royales ») d’août 1552 
(Paris, AN, Trésor des chartes, Registre 261bis, pièce 283), que le départ de 
R. Estienne pour Genève avait eu « lieu en novembre 1550 »42 ; et sa présence 
à Genève, où il était déjà propriétaire d’une maison le 25 février précédent, 
est con4rmée, dès le 10 novembre 1550, par une lettre de J. Calvin43. Dans 
ces même « Lettres royales » d’août 1552, Ch. Estienne, témoigne devant la 
justice qu’à leur arrivée à Genève, en 1552, la plupart des enfants de son 
frère y « trouverent leur dit père et ledit Henry leur frere aisné, lequel à ce 
qu’ilz entendirent lors, y avoit aussy esté mené par leur dit père, faignant le 
mener ès foires de Lyon et autres lieux de sa négociation »44. On sait que cette 
déclaration visait à décharger H. Estienne, alors mineur, du « délit d’émi-
gration », et à empêcher ainsi que les biens dont il avait hérité de sa mère 
« fussent déclarés appartenir au roi », en vertu de l’édit de Châteaubriant 

L. Feugère, Essai sur la vie et les ouvrages de Henri Estienne, Paris, J. Delalain, 1853, 
p.  51-52 : « En 1550, on le trouve e3ectivement en Angleterre […] ; puis, dans la 
Flandre et le Brabant, où quelques mois lui suasent […]. Il ne rejoignit son père, au 
commencement de 1551, que pour l’accompagner presque aussitôt dans sa retraite 
à Genève ».

41 Voir L. Clément, Henri Estienne et son œuvre française, Paris, A. Picard, 1899, p. 7 : 
« Dès leur arrivée à Genève, Henri aida son père dans ses publications bibliques 
et religieuses […]. Dès 1551, il met donc son talent à propager ou plutôt à illus-
trer dans la langue qu’il considérait comme la plus parfaite la doctrine du réfor-
mateur. À cette époque, il écrivait à Gessner : “J’habite avec Calvin” » ; et p. 468 : « Il 
partit pour l’Angleterre au commencement de 1550, et il en revint dans les derniers 
mois de cette année, en passant par la Flandre et par le Brabant. R. Estienne quitta 
Paris au mois de novembre 1550. Emmena-t-il son 4ls Henri, comme le prétend 
Ch. Estienne, ou Henri vint-il le rejoindre à Genève ? C’est un point qui n’est pas 
élucidé. Toujours est-il qu’en 1551, Henri est à Genève, auprès de son père » ; voir 
aussi B. Boudou, « La carrière d’H.  Estienne », in H.  Estienne, Traité prepara-
toire à l’Apologie pour Herodote, Genève, Droz, 2007, t. I, p. 10 : « En 1550, il et en 
Angleterre et sur le chemin du retour il s’arrête en Flandres […]. Au même moment, 
son père est contraint de s’exiler à Genève […]. Après une année passée dans la cité 
de Calvin, au printemps 1552, H. Estienne retourne en Italie. »

42 Voir A.-A. Renouard, Annales de l’imprimerie des Estienne, Paris, J. Renouard, 
1843, p. 323 et p. 376 ; et J. Quicherat, « Lettres de rémission et de main-levée en 
faveur des enfants mineurs de R. Estienne (1552) », BEC 1 (1840), p. 570.

43 Voir E. Armstrong, Robert Estienne, Royal Printer. An Historical Study of the Elder 
Stephanus, Cambridge, University Press, 1954, p. 213 et p. 215 et la n. 8 : « Opera, 
XIII, p. 657 ».

44 Voir J. Quicherat, « Lettres de rémission et de main-levée en faveur des enfants 
mineurs de R. Estienne (1552) », BEC 1 (1840), p. 570 ; et A.-A. Renouard, Annales 
de l’imprimerie des Estienne, Paris, J. Renouard & Cie, 1843, p. 320-321, n. **.

6_85_1_P1329_Texte.indd   1466_85_1_P1329_Texte.indd   146 04.05.23   12:0004.05.23   12:00

P
D

F
 a

dr
es

sé
 à

 l'
au

te
ur

 p
ou

r 
un

 u
sa

ge
 s

tr
ic

te
m

en
t p

er
so

nn
el

. ©
 L

ib
ra

iri
e 

D
ro

z 
S

.A
.



  NOTES ET DOCUMENTS 147

(27 juin 1551) sur les biens meubles et « immeubles de ceulx qui se sont 
retirez à Genesve pour y demourer et résider eulx séparant de l’église »45. La 
Lettre n° 4 montre tout d’abord clairement qu’H. Estienne était à Genève de 
son plein gré et qu’il était dès lors un calviniste convaincu (§ 3) : « Calvin, 
un homme excellent en tout point, dont j’use comme d’un guide dans les 
questions théologiques, bienheureux, parbleu, d’avoir un tel maître ». 
Elle suggère ensuite qu’il y était arrivé plusieurs mois après son père : elle 
remonte assurément au mois de janvier 1551 et H. Estienne y aarme (§ 2) 
l’avoir écrite « aussitôt après son départ pour Genève ». Elle fait en4n état 
(§ 2) de ses tergiversations à propos d’un éventuel séjour à Zurich, où « il a 
chaque jour espéré se rendre », et présente son départ pour Genève comme 
un acte individuel répondant à des intérêts familiaux (« Ἐπεὶ δὲ εἶδον οὐ 
συγχωροῦντα τὰ ἡμέτερα πρὸς ὑμᾶς ἐλθεῖν, εἰς Γένεβαν ἀφικόμενος »). À 
son retour des Flandres, à la 4n de l’année 1550, H. Estienne a donc dû 
séjourner à Paris chez son oncle, alors que son père était déjà à Genève : il y 
a été très occupé (peut-être à régler les dernières a3aires de celui-ci), avant 
de pouvoir « trouver un bref moment de loisir » (§ 2), y a espéré en vain un 
départ pour Zurich et s’est 4nalement mis en route pour Genève, où il est 
arrivé au mois de janvier 1551.

Mais l’information la plus importante que contient cette Lettre n° 4 (§ 3 
et § 5) est qu’arrivé à Genève, en janvier 1551, H. Estienne ne s’est pas installé 
chez son père, mais « dans la maison de Calvin », où il comptait bien « habiter 
encore pendant de nombreux mois ». Cette résidence prolongée auprès du 
fameux théologien éclaire singulièrement les conditions dans lesquelles 
H. Estienne a participé à la première publication genevoise de son père, qui 
date de 1551 : la traduction en grec du Catéchisme de J. Calvin [20]46, dont 
il a lui-même reconnu être l’auteur en 1563, dans l’avertissement « Lectori » 
de sa propre édition d’une seconde traduction en grec du même ouvrage 
[25] : « Cette seconde édition du Catéchisme grec di3ère de la précédente en 
ce que celle-ci correspond à la version française de l’opuscule de l’auteur, 
tandis que celle-là se rattache davantage à sa version latine. Car l’auteur l’a 
d’abord écrit en langue vernaculaire, avant de le traduire en latin ; mais, 
dans la traduction de son opuscule, il a, de son propre aveu, fait usage de sa 
liberté et il a davantage considéré la valeur globale que le détail des phrases. 
Entretemps, j’ai également corrigé, je dois l’avouer, un certain nombre d’er-
reurs que j’avais commises dans l’édition précédente. »47 Comme l’achevé 

45 Voir J. Quicherat, « Lettres de rémission et de main-levée en faveur des enfants 
mineurs de R. Estienne (1552) », BEC 1 (1840), p. 567. 

46 Voir J. Céard (s.d.), La France des humanistes, Turnhout, Brepols, 2003, p. 98-99 et 
la n. 158.

47 H. Estienne, « Lectori », in [25], p. 351-352 : « Posterior hæc Catechismi Græci editio 
eo à priore di3ert, quòd illa Gallico, hæc autem Latino authoris Catechismo magis 
respondentem interpretationem habeat. Author enim quum eum primò vernacula 

6_85_1_P1329_Texte.indd   1476_85_1_P1329_Texte.indd   147 04.05.23   12:0004.05.23   12:00

P
D

F
 a

dr
es

sé
 à

 l'
au

te
ur

 p
ou

r 
un

 u
sa

ge
 s

tr
ic

te
m

en
t p

er
so

nn
el

. ©
 L

ib
ra

iri
e 

D
ro

z 
S

.A
.



148 LAURENT CALVIÉ

d’imprimer de cette première publication genevoise de R. Estienne [20] est 
du 15 décembre 1551, on peut supposer que cette traduction en grec de la 
version française du catéchisme de J. Calvin constituait l’objet principal du 
séjour d’H. Estienne chez ce dernier et qu’elle en a occupé une bonne partie. 

lingua scripsisset, postea in Latinam transtulit. Sed in sui opusculi translatione, 
libertate, pro suo iure, vsus est, sententiásque ponderauit potius quàm numerauit. 
Interim hoc quoque ingenuè fateor, me nonnulla etiam quòd in priori editione à me 
peccata essent, mutasse. »
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ÉDITION ET TRADUCTION

À quelques rares corrections près, qui sont signalées dans les notes (quand 
il ne s’agit pas de simples recti#cations de majuscules, de ponctuation ou de 
diacritiques), la présente édition reproduit le plus #dèlement possible le texte 
des sources (imprimée et manuscrite) : les divisions des lettres en paragraphes 
et la numérotation de ces derniers sont cependant dues à l’éditeur. L’édition 
est accompagnée de notes critiques, la traduction de notes exégétiques : les 
citations gréco-latines #gurant dans les premières sont traduites dans les 
secondes.
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150 LAURENT CALVIÉ

LETTRE N° 11

Roberto Stephano Regio typographo Lvtetiæ Parisiorum
Conradus Gesnerus S. D. P. 

[1] Non eqvidem ignoro, doctissime Roberte, quæ et quàm egregia 
uolumina per te publicum acceperint, eáque plura quàm ut hic recenseri, 
et elegantius diligentiúsque excusa, quàm ut pro merito à me commendari 
possint : nec in uno solum, sed omni propemodum disciplinarum genere, 
ut nulla ferè huius Operis pars sit, quæ non iure tibi nuncuparetur : uolui 
tamen hoc in loco participem te lucubrationum nostrarum facere, non quod 
non alibi dignius id fecissem, sed ne omnino te præterirem. Partes enim 
alias nostræ gentis typographis destinaui : peregrinis uero (quorum tu ueluti 
Sol quidam inter minora sydera occurristi) ea tantum dedicare constitui, in 
quibus nullus nostrorum, quod quidem scirem aut in præsentia meminissem, 
excelluisse uideretur. Excellere autem dico typographum aliquem in hoc uel 
illo genere librorum, in quo uel plurimos, uel optimos, uel utrumque, uel 
paucos sed bonos, uel unum sed optimum alicuius scientiæ authorem excu-
derit. Cum igitur inter Arithmeticæ scriptores Tonstallo, cuius tu librum 
olim euulgasti, primam laudem hactenus omnes ferè attribuerint (ut qui 
rem omnem logisticam, quæ praxis, ut uocant, arithmeticæ est, Latinissime 
copiose et perspicue tradiderit) tibi hunc de Arithmetica libellum nostrum 
nominatim dedicare uisum est. Quamuis enim excellentiora plurima publi-
caueris, quorum comparatione non æquius arithmetica tibi quàm feles 
Mineruæ consecranda uideatur2 : malui tamen aliqua in parte Bibliothecæ 
nostræ quauis occasione nomen tuum celebrare, quàm prorsus anonymum 
relinquere : ídque gratitudinis ergò magis, quàm omnes studiosi tibi debent, 
quàm quod laudis aliquid operibus tuis per se nobilissimis nostra celebra-
tione accessurum sperarem. Ego hoc unum abs te expsecto, humanissime 
mi Roberte, munusculum tantillum boni ut consulas, et non ex magnitu-
dine aut dignitate ipsius, sed animo authoris æstimationem de eo facias. 

1 Lettre imprimée dans Gessner, Pandectæ, 1548, f. 73r.
2 Proverbe expliqué par Zénobios et d’autres parémiographes grecs : « Ἀθηνᾷ τὸν 

αἴλουρον·  ἐπὶ τῶν κακῶς συγκρινόντων τὰ κρείττονα τοῖς ἥττοσι διὰ σμικρὰν 
ὁμοιότητα ἡ παροιμία εἴρηται· ὡς εἴ τις διὰ γλαυκότητα τὸν αἴλουρον τῇ Ἀθηνᾷ 
συγκρίνοι » (E. L. von Leutsch & F. G. Schneidewin, Corpus Paroemiographorum 
Graecorum, Göttingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 1839, t. I, p.  39, n° 25) ; voir 
D.  Érasme, Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 1536, p.  332, n° 922 : « Mineruæ 
felem. –  Ἀθηνᾷ τὸν αἴλουρον, id est, Mineruæ felem, subaudiendum, comparas. 
Cum multo inferiora cum præstantioribus comparantur, quod leuicula quapiam 
in re conueniant. Quid enim habet Minerua dea cum fele commune, præter 
glaucorem oculorum ? Nam is oculorum color Mineruæ tribuitur, qui & noctuis 
adest & felibus. Vnde apud Homerum etiam epitheton, γλαυκῶπις Ἀθήνη. Est & 
hoc felibus commune cum noctuis, quod & noctu cernunt, & pariter insidiantur 
muribus. Refertur apud Zenodotum & Suidam. »
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  NOTES ET DOCUMENTS 151

LETTRE N° 1

À Robert Estienne, Imprimeur royal à Paris,
Conrad Gessner donne mille saluts. 

[1] Je n’ignore certes pas, très savant Robert, la nature et la remarquable 
qualité des volumes que tu as publiés : ils sont trop nombreux pour être ici 
recensés1, et imprimés avec trop d’élégance et de diligence pour être par moi 
recommandés comme ils le méritent ; ils ne concernent en outre pas une, 
mais presque toutes les branches du savoir, si bien qu’il n’est pour ainsi dire 
aucune partie de cet ouvrage qui ne puisse pas se réclamer à bon droit de 
toi. J’ai cependant voulu te donner ici part à nos veilles, non que je n’eusse 
pu le faire plus dignement ailleurs, mais pour ne pas te passer tout à fait sous 
silence. J’en ai en e3et dédié les autres parties à des imprimeurs de notre pays ; 
mais j’ai décidé de ne dédicacer à des étrangers (parmi lesquels tu apparais 
comme un Soleil parmi des astres mineurs) que celles dans lesquelles aucun 
des nôtres, à ce que je sache ou pour autant que je m’en souvienne à présent, 
ne me paraissait avoir excellé. Je dis qu’excelle en tel ou tel genre de livres un 
imprimeur qui, dans un genre donné, a imprimé soit plusieurs auteurs, soit 
les meilleurs, soit les deux, soit peu, mais bons, soit un seul, mais le meil-
leur en une science donnée. Comme, parmi les auteurs d’arithmétique, on 
a jusqu’ici presque unanimement accordé la palme (pour avoir traité abon-
damment et très clairement en latin de toute la logistique, qui est pour ainsi 
dire la praxis de l’arithmétique) à Cuthbert Tunstall2, dont tu as autrefois 
publié le livre3, il nous a paru bon de te dédier expressément ce petit livre 
sur l’arithmétique. Bien que tu aies en e3et donné de très nombreuses publi-
cations plus excellentes encore, en considération desquelles l’arithmétique 
ne saurait t’être plus justement consacrée que le chat à Minerve4, j’ai tout de 

1 En 1546, plus de deux cents impressions stéphaniennes étaient recensées dans 
[8], f. A1r-B4v, auxquelles il aurait encore fallu ajouter la trentaine de publications 
décrites en 1547 dans [13], p. 1-4.

2 Sur Cuthbert Tunstall (1474-1559), mathématicien et théologien anglais 
qui fut évêque de Durham, voir Ch.  Sturge, Cuthbert Tunstall, Churchman, 
Scholar, Statesman, Administrator, London, Longmans, Green & C°, 1938 et 
W. H. Herendeen & K. R. Bartlett, « &e Library of Cuthbert Tunstall, Bishop of 
Durham (British Library Add. 40,676) », "e Papers of the Bibliographical Society of 
America 85/3 (1991), p. 235-296.

3 Sur les éditions stéphaniennes de cet ouvrage ([1] et [2]), voir B. Boudou, 
J. Kecskeméti & M. Furno, La France des humanistes. Robert et Charles Estienne. 
Des imprimeurs pédagogues, Turnhout, Brepols, 2009, p. 57, p. 103 et p. 131.

4 Suivant le parémiographe Zénobios (iie siècle), le proverbe grec consacrer [ou 
comparer] le chat à Athéna « se dit de ceux qui comparent à tort les choses infé-
rieures aux supérieures du fait d’une petite similitude, comme si l’on compare le 
chat à Athéna du fait de la couleur glauque [de leurs yeux] »  (E.  L.  von Leutsch 
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152 LAURENT CALVIÉ

[2] Libenter equidem hic bene4cia tua in studiosos, hoc est Oacinæ tuæ 
opera, commemorarem, quæ uel te authore et laboribus tuis elucubrata, 
æternam proculdubio gloriam tibi paritura : uel ab alijs, priscis, nouis, 
Græcis, Latinísque authoribus conscripta, ex ædibus tuis prodiuerunt : nisi 
tantus eorum numerus esset, ipsáque adeò præclara, et uere basilica, à typo-
grapho nomine et reipsa regio profecta, ut nisi laudatum dimittere nullum 
possem : atqui si laudandis, ut merentur, singulis immorarer, prolixior 
epistola libelli huius modum excederet. &esaurum certe tuum, eiúsque 
epitomen Latinogallicam, Testamentum utrumque Latinum cum scholiis, 
et Græcum seorsim, et Eusebius Græcum, quæ nunc præ cæteris abs te 
ædita memini, indicta relinquere non possum.
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  NOTES ET DOCUMENTS 153

même préféré célébrer ton nom à n’importe quelle occasion dans une partie 
de notre Bibliothèque que te laisser complètement dans l’anonymat ; et ce, 
davantage par gratitude – celle que te doivent tous les hommes d’études – que 
dans l’espoir d’ajouter quelque surcroît de gloire à tes œuvres, alors qu’elles 
sont déjà très fameuses par elles-mêmes. Pour moi, mon très humain Robert, 
je n’attends de toi que ce petit présent : que tu trouves bon d’estimer cette dédi-
cace, non pour sa grandeur ou sa dignité propre, mais pour l’intention de son 
auteur.

[2] Je rappellerais certes volontiers ici tes bienfaits pour les hommes 
d’études, c’est-à-dire les ouvrages sortis de ton atelier – que ce soient ceux 
dont tu es l’auteur et qui, fruits de tes travaux, te vaudront assurément une 
gloire éternelle, ou ceux des autres auteurs, anciens, récents, grecs et latins, 
que tu as édités –, si leur nombre n’était tel et si eux-mêmes n’étaient aussi 
célèbres et véritablement royaux, puisqu’ils émanent d’un imprimeur royal 
par son titre et son œuvre, que je ne pourrais en laisser aucun sans l’avoir 
au préalable loué. Eh bien, si je prenais le temps d’accorder à chacun l’éloge 
qu’il mérite, la longueur de ma lettre dépasserait celle de ce petit livre5. En 
tout cas, ton Trésor6 et son Abrégé latin-français7, l’un et l’autre Testament 

& F.  G. Schneidewin, Corpus Paroemiographorum Graecorum, Göttingen, 
Vandenhoeck & Ruprecht, 1839, t. I, p. 39, n° 25). La source directe d’H. Estienne 
(voir p. 149, n. 1, supra) doit être D. Érasme, Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 
1536, p. 332, n° 922 : « Un chat à Minerve. – Ἀθηνᾷ τὸν αἴλουρον, c’est-à-dire, Tu 
compares (à sous-entendre) un chat à Minerve. Quand on compare des choses 
insigni4antes à d’importantes, qui ont en commun un point de détail. Qu’y a-t-il 
en e3et de commun entre la déesse Minerve et un chat, en dehors de la couleur 
glauque de leurs yeux ? Car cette couleur d’yeux, qui est aussi celle des chouettes 
et des chats, est attribuée à Athéna : d’où procède également l’épithète homérique 
γλαυκῶπις Ἀθήνη [Athéna aux yeux glauques]. Les chats et les chouettes ont aussi 
ce point commun de voir la nuit, et d’être à l’a3ût des souris. Ce proverbe est 
rapporté par Zénodote et Suidas ».

5 Hyperbole : la description détaillée de presque toutes les publications de R. Estienne 
(voir p. 151, n. 1, supra), n’occupe que treize petits feuillets in-octavo dans [21].

6 Sur [4], voir F. Schreiber, "e Estiennes, New York, E. K. Schreiber, 1982, p.  70, 
n° 68, J. Considine, « Setting Forth a Hidden Treasure : R. Estienne and the Classical 
Heritage », Dictionaries in Early Modern Europe, Cambridge, University Press, 
2008, p. 38-55, B. Boudou, J. Kecskeméti & M. Furno, La France des humanistes, 
Turnhout, Brepols, 2009, p. 172-174, n° 20, M. Furno, « R. et H. Estienne, lecteurs 
de G. Budé, lexicographe », et H. Cazes, « Défense et illustration de l’hellénisme. 
H. II Estienne (1531-1598), 4ls de R. Estienne (1503-1559), héritier de G. Budé (1468-
1540) », in Chr. Bénévent, R. Menini et L.-A. Sanchi (éd.), Les noces de Philologie et 
de Guillaume Budé, Paris, École des chartes, 2021, p. 474-484, p. 488-489.

7 Sur [9], voir F. Schreiber, "e Estiennes, New York, E. K. Schreiber, 1982, p.  82, 
n° 87 et B. Boudou, J. Kecskeméti & M. Furno, La France des humanistes, Turnhout, 
Brepols, 2009, p. 185-186, n° 19.
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154 LAURENT CALVIÉ

[3] Perge igitur, uir optime, perge feliciter et auspice Christo, sacra et 
humana studia pulcherrimis typis tuis iuuare : sic boni piíque et studiosi 
omnes tibi faueant, et Domino Deo precibus suis te commendent : sic Deus 
ipse, qui honestos conatus nunquam deserit, propitius tibi et benignus te 
tuáque omnia fortunet. Vale.

Tiguri, decimo calendas Februarij, anno Salutis 1548.
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  NOTES ET DOCUMENTS 155

–  le latin à scholies8 et le grec en édition séparée9 –, ainsi que ton Eusèbe 
grec10, qui me viennent maintenant à l’esprit avant les autres livres que tu as 
édités, je ne puis certes pas les passer sous silence. 

[3] Continue donc, excellent homme, continue, avec bonheur et sous la 
protection du Christ, à favoriser, par tes très belles impressions, les études 
sacrées et humaines : que tous les hommes bons, pieux et studieux te 
secondent ainsi et te recommandent à Dieu par leurs prières ; et que Dieu 
lui-même, qui n’a jamais négligé les honnêtes e3orts, te soit ainsi propice et 
bienveillant, et te rende prospère, ainsi que toutes tes a3aires. Porte-toi bien.

À Zurich, le 23 janvier 1548.

 8 Sur [3], voir F. Schreiber, "e Estiennes, New York, E. K. Schreiber, 1982, p. 69, n° 66 
et B. Boudou, J. Kecskeméti & M. Furno, La France des humanistes, Turnhout, 
Brepols, 2009, p. 153-154, n° 4A-B.

9 Sur [10], surnommé édition « O miri#cam », voir E. Reuss, Bibliotheca Novi 
Testamenti Graeci cuius editiones ab initio typographiae ad nostram aetatem 
impressas quotquot reperiri potuerunt collegit digessit illustravit, Brunschweig, 
C. A. Schwetschke und Sohn (M. Bruhn), 1872, p. 50-51, F. Schreiber, "e Estiennes, 
New York, E. K. Schreiber, 1982, p.  85-86, n° 90 et B. Boudou, J. Kecskeméti & 
M. Furno, La France des humanistes, Turnhout, Brepols, 2009, p. 202-203, n° 6.

10 Sur [5], [6] et [7], qui contiennent les éditions princeps de l’Histoire ecclésiastique, de 
la Vie de Constantin, du Dicours de Constantin, de la Préparation évangélique et de 
la Démonstration évangélique d’Eusèbe de Césarée (†339), voir E. Schwartz, Eusebius 
Werke II. Die Kirchengeschichte 3. Einleitungen, Übersichten und Register, Leipzig, 
J. C. Hinrich, 1909, p. XLIII, I. A. Heikel, Eusebius Werke VI. Die Demonsratio 
Evangelica, Leipzig, J.  C. Hinrichs’sche Buchhandlung, coll. « Die griechischen 
Christlichen Schri'steller der ersten drei Jahrhunderte » (23), 1913, p.  XXV-XXVI, 
K. Mras, Eusebius Werke VIII. Die Praeparatio Evangelica 1. Einleitung, Die Bücher 
I bis X, Berlin, Akademie-Verlag, coll. « Die griechischen Christlichen Schri'steller 
der ersten drei Jahrhunderte » (43), 1954, p. LI, F. Schreiber, "e Estiennes, New York, 
E. K. Schreiber, 1982, p.  76-78, n° 77-78 et B.  Boudou, J. Kecskeméti & M.  Furno, 
La France des humanistes, Turnhout, Brepols, 2009, p.  177-178, n° 2, et p.  1867-187, 
n° 23A-B. [5], qui constitue la première édition grecque du corpus des historiens ecclé-
siastiques, contient quatre autres éditions princeps : Socrate le scholastique (ve siècle), 
Sozomène (ve siècle), &éodore le Lecteur (vie siècle) et Évagre le Scholastique 
(vie siècle).
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156 LAURENT CALVIÉ

LETTRE N° 21

Ἑρρῖκος Στέφανος Κορράδῳ Γεσνέρῳ εὖ πράττειν

[1] ᾽Ορθῶς γε σὺ ποιῶν, ὦ φιλότης, τῶν σῶν γραμμάτων τε καὶ 
συγγραμμάτων (καίτοι οὐδὲν, ὅσα γε κᾀμὲ εἰδέναι, ὑπὸ τοῦ πατρὸς τοὐμοῦ 
πεπονθὼς ἀγαθὸν) μεταδοῦναι ἡμῖν κατηξίωσας. Εἴ μὲν οὖν ἀληθεύει 
ὁ Σωκράτης, πλείστου ἐπαίνου ἄξιον εἶναι φάσκων τὸν ἄνδρα, ὃς ἂν 
φθάνῃ τοὺς φίλους εὐεργετῶν2, εἰκότως ἄν τις ἀχαριστίας ἡμῖν ἐγκαλοῖ, 
οὐκ ἀμειψαμένοις σε τῆσδε τῆς πρὸς ἡμᾶς εὐνοίας, ἣν φανερῶς τοῖς 
προγεγενημένοις εὐεργετήμασιν ἐνεδείξω. Tοιγαροῦν ἵνα μήτις ἡμῶν ὡς 
ἀχαρίστων κατηγορεῖν ἔχῃ, ἰδού σοι χαριστήριον3 ἀμοιβὰς ἀποδίδομεν, ὁ 
μὲν πατὴρ βιβλία πέμψας, ἐγὼ δὲ αὐτοσχέδιον ἐπιστολήν.

[2] ᾽Ορῶν γὰρ τὸν πατέρα τὸν ἐμὸν μυρία ὅσα ἔχοντα πράγματα πρὸς 
τοσαύτας φροντίδας διῃρημένον, ὥστε οὐδὲ ὅσον κνήσασθαι τὸ οὖς, φασὶ, 
σχολὴν ἄγειν4, ἐγὼ μὲν, καίτοι καὶ αὐτὸς πάντα χρόνον ἄσχολον ἔχων τῶν 
ἄλλων ἐπιμελεῖσθαι, πλὴν τῶν οἴκοι μάλα κατεπειγόντων πραγμάτων, ὅμως 
μέντοι ἐν παρέργῳ τὴν τοιαύτην τοῦ γράφειν μετεχειρισάμην ἐπιμέλειαν.

1 Z, f. 278r-v. Lettre déjà éditée dans Orelli, « Der Zürcherischen Jugend auf das 
Neujahr 1837 », p. 33-35.

2 Voir Xenophon, Memorabilia II, 3,14 (p. 48, 23-25 Marchant) : « Καὶ μὴν πλείστου 
γε δοκεῖ ἀνὴρ ἐπαίνου ἄξιος εἶναι, ὃς ἂν φθάνῃ τοὺς μὲν πολεμίους κακῶς ποιῶν, 
τοὺς δὲ φίλους εὐεργετῶν ».

3 À la place de χαριστήριον, J. C. von Orelli a édité χαριστηρίων.
4 Voir D. Érasme, Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 1536, p.  433, n° 1215 : « Ne 

ad aures quidem ocium est [manchette : « Auribus scalpendis deest ocium »]. 
–  Prouerbialis est hyperbole, cum ne minimum quidem ocij superesse signi4-
camus, dicimus nec tantillum uacui temporis esse, quod ad scalpendas aures sit 
satis. Lucianus in bis accusato [1, p. 86, 7-8 MacLeod], Οὐδ᾿ ὅσον κνήσασθαι τὸ οὖς 
φασι, σχολὴν ἄγων, id est, Ac nec tantisper otiosus, ut aurem, sicut aiunt, scalpere 
vacet. »
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  NOTES ET DOCUMENTS 157

LETTRE N° 2

Henri Estienne à Conrad Gessner, salut.

[1] Tu as bien fait, mon ami, de juger bon (sans avoir, pour autant que 
je le sache moi-même, béné4cié de la moindre faveur de mon père) de nous 
envoyer tes lettre et écrits1. Si Socrate dit vrai en aarmant que l’homme le 
plus digne de louange est celui qui prend l’initiative de faire du bien à ses 
amis2, il y a fort à penser qu’on nous accuserait d’ingratitude, si nous ne 
te rendions la bienveillance que tu as clairement manifestée à notre égard 
par tes bienfaits passés. A4n qu’on ne puisse donc nous quali4er d’ingrats, 
voici qu’en signe de gratitude, nous te faisons des dons en retour : mon père 
t’envoie des livres, moi une lettre impromptue.

[2] Voyant en e3et mon père partagé entre autant de soucis qu’il avait 
d’a3aires innombrables, au point de n’avoir pas même le loisir, comme on 
dit, de se gratter l’oreille3, moi, bien que je n’aie pas moi-même une minute 
de loisir pour m’occuper d’autre chose que des a3aires tout à fait urgentes 
de notre maison, j’ai cependant entrepris de me charger en sus de t’écrire.

1 Sur ces « lettre et écrits de C. Gessner », ainsi que sur le pluriel employé par 
H. Estienne, voir p. 140-141, supra.

2 Voir Xénophon, Mémorables II,3,14 : « l’homme le plus digne de louange paraît bien 
être celui qui prend l’initiative de faire du mal à ses ennemis et du bien à ses amis ».

3 Proverbe grec expliqué par D. Érasme (Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 1536, 
p.  433, n° 1215) : « Pas de temps pour les oreilles.  –  L’hyperbole est proverbiale, 
quand, pour exprimer l’idée que nous n’avons que très peu de loisir, nous disons 
que nous n’avons pas même ce tout petit peu de temps qui suarait à nous gratter 
l’oreille. Lucien écrit, dans son Bis Accusatus : Οὐδ᾿ ὅσον κνήσασθαι τὸ οὖς, φασί, 
σχολὴν ἄγων ; c’est-à-dire : Il n’a pas même le loisir de se gratter l’oreille ».

6_85_1_P1329_Texte.indd   1576_85_1_P1329_Texte.indd   157 04.05.23   12:0004.05.23   12:00

P
D

F
 a

dr
es

sé
 à

 l'
au

te
ur

 p
ou

r 
un

 u
sa

ge
 s

tr
ic

te
m

en
t p

er
so

nn
el

. ©
 L

ib
ra

iri
e 

D
ro

z 
S

.A
.



158 LAURENT CALVIÉ

[3] Πέπομφε δέ σοι αὐτὸς ὁ πατὴρ καὶ ὃ ἀπῄτεις βιβλίον5, καὶ προσέτι 
δὲ καὶ Ἀλέξανδρον Τραλλιανὸν ἰατρὸν6 πρώην7 ἐντυπωθέντα ἡμῖν8, καὶ 
ταῦτα παῤ  ἐμοῦ μαθὼν ἰατρικόν τε καὶ φιλίατρόν σε ἐν τοῖς μάλιστα ὄντα. 
Ἐνετυπωσάμην δὲ οὐ πρὸ πολλοῦ, καὶ δὴ καὶ ἐξεδώκαμεν οὐ Τραλλιανὸν 
μόνον, ἀλλὰ καὶ Διονύσιον Ἀλεξανδρέα τὸν Περιηγητὴν μετὰ τῶν 
Εὐσταθίου τοὐ τῆς Θεσσαλονίκης ἀρχιεπισκόπου ὑπομνηματίσμῶν9, ἔτι δὲ 
καὶ Δίωνος10 περὶ τῆς Ῥωμαϊκῆς ἱστορίας κγ΄ βιβλία11. Καὶ γὰρ ἡμῖν ἔδοξε 
τοῦτον ἑξῆς ἐντυπῶσαι, Διονυσίου τοῦ Ἁλικαρνασσέως περὶ τῆς Ῥωμαϊκῆς 
ἀρχαιολογίας ιά  συγγράμματα ἐντυπώσασι πρότερον12, ἄλλα τε πολλὰ τοῦ 
αὐτοῦ Διονυσίου πρὸς τὴν ῥητορικὴν συντείνοντα τέχνην13· ὧν ῥητορικῶν 
καὶ ὁ Ἄλδος ἔνια μέν ποτε ἐξέδωκε14, ἀλλ̓  οὕτω γε σφαλμάτων ἔμπλεω, 
ὥστε πάμπολλα καταλείπεσθαι δυσνόητά τε καὶ δυσξύνετα.

 5 Manchette de C. Gessner : « Lexicon Latinogallicum » [9].
 6 Manchette de C. Gessner : « Alexander Trallianus » [15].
 7 Au lieu de πρώην, H. Estienne avait d’abord écrit ἄρτι.
 8 Au lieu d’ἡμῖν, H. Estienne avait d’abord écrit παρ᾽ ἡμῖν.
 9 Manchette de C. Gessner : « Dionysius Περιηγητὴς cum scholijs Eustathij » [14].
10 Au lieu de Δίωνος, H. Estienne avait d’abord écrit Δίωνα.
11 Manchette de C. Gessner : « Dionis Romanarum historiarum libri 23 » [16].
12 Manchette de C. Gessner : « Dionysij Halicarnassei Romanarum antiquitatum libri 

11 » [11].
13 Manchette de C. Gessner : « Eiusdem multa ad rhetorica : quorum et Aldus quædam 

primus excudit » [12].
14 Voir [A. Manuzio], Rhetores, Venetiis, In ædib. Aldi, 1508, p. 461-544.
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  NOTES ET DOCUMENTS 159

[3] Quant à mon père, il t’a envoyé un livre4 – celui-là même que tu deman-
dais5 – et, en plus de cela, le médecin Alexandre de Tralles que nous venions 
d’imprimer6, et ce, parce qu’il avait appris de moi que tu étais médecin et on 
ne peut plus amateur de médecine. Nous venons tout juste de l’imprimer7 ; 
et nous n’avons pas seulement édité le Trallien, mais aussi Denys d’Alexan-
drie, le Périégète, avec les commentaires d’Eustathe, l’archevêque de &es-
salonique8, ainsi que 23 livres sur l’Histoire romaine de Dion9. Car il nous a 
semblé bon d’imprimer aussi celui-ci à la suite, vu que nous avions imprimé 
auparavant les 11 écrits de Denys d’Halicarnasse sur l’Archéologie romaine10, 

4 Manchette latine de C. Gessner : « Lexique latin-français » [9]. Sur [9], voir F. Schreiber, 
"e Estiennes, New York, E. K. Schreiber, 1982, p. 82, n° 87 et B. Boudou, J. Kecskeméti 
& M. Furno, La France des humanistes, Turnhout, Brepols, 2009, p. 185-186, n° 19.

5 Sur cette demande, voir p. 141, n. 31, supra.
6 Manchette latine de C. Gessner : « Alexandre de Tralles » [15]. Sur [15], qui 

contient l’édition princeps des "erapeutica d’Alexandre de Tralles (†605) et 
du De pestilentia de Muhammad Ibn Zakariyyâ al-Razi, dit Rhazès (né en 865), 
voir F. Schreiber, "e Estiennes, New York, E. K. Schreiber, 1982, p.  89, n° 95, 
A. Guardasole, « Sur l’editio princeps d’Alexandre de Tralles », in V. Boudon-Millot 
& G. Cobolet (éd.), Lire les médecins grecs à la Renaissance. Aux origines de l’édition 
médicale, Paris, De Boccard, coll.  « Medic@ » (3), 2004, p.  323-337 et B. Boudou, 
J. Kecskeméti & M. Furno, La France des humanistes, Turnhout, Brepols, 2009, 
p. 214, n° 1.

7 Suivant son colophon, [15] a été achevé d’imprimer le 4 janvier 1548. 
8 Manchette latine de C. Gessner : « Denys [le Périégète], avec les scholies d’Eus-

tathe » [14]. Sur [14], qui contient l’édition princeps du Commentarium in Dionysii 
Periegetae orbis descriptionem d’Eustathe de &essalonique (†1198), voir A. Diller, 
"e Textual Tradition of Strabo’s Geography. With Appendix : the Manuscripts of 
Eustathius’ Commentary on Dionysius Periegetes, Amsterdam, Hakkert, 1975, 
p.  204-205 et B.  Boudou, J. Kecskeméti & M. Furno, La France des humanistes, 
Turnhout, Brepols, 2009, p. 209, n° 7.

9 Manchette latine de C. Gessner : « De Dion, 23 livres d’Histoire romaine » [16]. Sur 
[16], qui contient l’édition princeps des Histoires romaines de Cassius Dion (165-
235), voir F. Schreiber, "e Estiennes, New York, E.  K. Schreiber, 1982, p.  89-90, 
n° 96, B. Boudou, J. Kecskeméti & M. Furno, La France des humanistes, Turnhout, 
Brepols, 2009, p.  215-216, n° 9 et M. Bellissime, « Le Parisinus graecus 1689 et 
l’édition princeps de l’Histoire romaine de Cassius Dion », in V. Fromentin & al. 
(éd.), Cassius Dion : nouvelles lectures, Bordeaux, Ausonius Éditions, coll. « Scripta 
antiqua » (94), 2016, t. I, p. 33-40.

10 Manchette latine de C. Gessner : « De Denys d’Halicarnasse, 11 livres d’Antiquités 
romaines » [11]. Sur [11], qui contient l’édition princeps des Antiquités romaines de 
Denys d’Halicarnasse (contemporain d’Auguste), voir F. Schreiber, "e Estiennes, 
New York, E. K. Schreiber, 1982, p. 86-87, n° 91a, V. Fromentin, Denys d’Halicar-
nasse, Antiquités romaines I. Introduction générale et livre I, Paris, Belles Lettres, 
coll. « CUF – Série grecque » (386), 1998, p. LXXXIX-XC et B. Boudou, J. Kecskeméti 
& M. Furno, La France des humanistes, Turnhout, Brepols, 2009, p. 204, n° 12.
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160 LAURENT CALVIÉ

[4] Εὑρήσεις δὲ λαβὼν ἐς χεῖρας τὸν Δίωνα (πολλοὶ γάρ εἰσιν, οἶμαι, 
τῶν παῤ  ὑμῶν οἱ τοῦτο κεκτημένοι) τρία τετράδια ἐχόμενα αὐτῷ τῷ τοῦ 
Δίωνος συγγράμματι, ἐν οἷς ἐγὼ, προστάξαντος τοῦ πατρὸς, τῶν γραφικῶν 
σφαλμάτων τινὰ15 διορθοῦν ἐπεχείρησα, ἄλλως τε καὶ δἰ  ἔνδειάν τινος 
ὑγιῶς ἔχοντος ἀντιγράφου16. Νῦν οὖν βουλοίμην ἂν ἔγωγε17 μάλιστα 
ἐντυχόντα σε παλαιῷ τινι καὶ ἀξιοπίστῳ τῶν ἀντιγράφων, μὴ ὀκνεῖν τὰς 
ὑπ᾽ ἐμοῦ διωρθωμένας γραφὰς ταῖς ἐκείνου συμπαραβαλεῖν, ἵνα ποτὲ εἰδῶ

15 Avant τῶν γραφικῶν σφαλμάτων τινὰ, H. Estienne avait d’abord écrit ἐν οἷς ἐγὼ.
16 Voir [H. Estienne], « Lectori », [16], p.  474 : « Cvm vnico exemplari, eóque 

valde mendoso vsi essemus, de iis locis te admonere, quos adhibita coniectura, 
similiúmve locorum collatione emendatum iri speraremus, non incommodum 
fore putauimus : reliquos autem, in quibus apertiora menda haberentur, quàm vt 
ea probatione aliqua indigerent, seorsum annotare. Tu igitur Lector, pro tuo animi 
candore conatus nostros æqui boníque facito ».

17 H. Estienne a ajouté ἔγωγε après coup (supplément interlinéaire appelé dans le 
texte par le signe �).
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  NOTES ET DOCUMENTS 161

mais aussi nombre de ceux du même Denys qui concernent l’art rhétorique11. 
Jadis, Alde avait certes donné certains de ces écrits de rhétorique12, mais ils 
étaient à ce point remplis de fautes qu’un très grand nombre de passages en 
demeuraient inintelligibles et incompréhensibles13.

[4] Si tu prends le Dion en main (car ils sont nombreux, je crois, ceux 
de chez vous qui en possèdent un exemplaire), tu y trouveras trois cahiers 
dédiés à l’écrit de Dion dans lesquels j’ai entrepris, sur l’ordre de mon 
père, de corriger certaines des fautes graphiques autrement14, en l’ab-
sence même d’un antigraphe sain15. Maintenant, je voudrais surtout que 

11 Manchette latine de C. Gessner : « Du même auteur, de nombreux écrits relatifs à 
la rhétorique, dont Alde a également imprimé certains en premier » [12]. Sur [12], 
voir F.  Schreiber, "e Estiennes, New York, E. K. Schreiber, 1982, p.  87, n° 91b et 
B.  Boudou, J. Kecskeméti & M. Furno, La France des humanistes, Turnhout, 
Brepols, 2009, p. 209, n° 6.

12 Dans [A. Manuzio], Rhetores, Venetiis, In ædib. Aldi, 1508, p. 461-544, avaient déjà 
été édités l’Ars Rhetorica du Ps.-Denys, le De "ucydidis idiomatis et le De composi-
tione verborum de Denys d’Halcarnasse.

13 Jugement en partie con4rmé dans M. Sicherl, « Die Aldina der Rhetores Graeci 
(1508-1509) und ihre handschri'lichen Vorlagen », Illinois Classical Studies 17/1 
(1992), p. 121.

14 Il faut donc attribuer à H. Estienne les notes critiques sur Cassius Dion ([16], 
p. 474-498) et l’avertissement au lecteur (« Lectori ») anonyme qui les précède ([16], 
p.  474] : « Comme nous avons utilisé un exemplaire unique [l’actuel Paris, BnF, 
gr. 1689], qui plus est très fautif, nous avons pensé qu’il ne serait pas inutile de te 
signaler les passages que nous espérions avoir corrigés en recourant à la conjecture 
ou à la comparaison de passages semblables ; et d’annoter séparément les autres, 
dans lesquelles les fautes sont trop trop ouvertes pour se passer d’une explication. 
En vertu de ta candeur d’esprit, juge nos e3orts, Lecteur, avec justice et bonté ».

15 Les deux avertissements au lecteur qui encadrent l’édition du texte de Cassius 
Dion ([16], f. *1v et p. 474) font l’un et l’autre état du « manuscrit unique » (« vnico 
exemplari ») sur lequel elle repose. La mention « Ex Bibliotheca Regia » indique non 
moins clairement qu’il s’agit du Paris, BnF, gr. 1689, copié au début du xvie siècle 
par Georges Moschos sur l’actuel Firenze, BML, Plut. 70.10 (xve siècle). On doit 
cette identi4cation à Antoine Pagi (1624-1699), un savant chronologiste aixois, 
qui, s’étant enquis auprès de Charles Du Cange (1610-1686), le meilleur connais-
seur en la matière (« quo nullus plura MSS. Græca tractavit »), de la présence de 
manuscrits de Cassius Dion dans la Bibliothèque du Roi, avait en e3et appris de 
lui qu’un  « seul y était entier » (« unum integrum in Bibliotheca Regia ») et qui, 
après en avoir comparé le texte avec celui de l’édition stéphanienne [16], avait 
découvert « avec quelle 4délité Robert Estienne avait suivi le manuscrit royal » 
(« Hinc apparet, quanta 4de Robertus Stephanus MS. Regium secutus fuerit ») : 
voir A. Pagi, Critica historico-chronologica in Annales ecclesiasticos eminentissimi 
et reverendissimi Cæsaris Cardinalis Baronii, Lutetiæ Parisiorum, Apud Viduam 
E. Martin, J. Boudot & S. Martin, 1689, p.  2. –  Dans l’Antiquité grecque, le mot 
ἀντίγραφον (antigraphe) pouvait tout aussi bien s’employer dans l’acception géné-
rique de manuscrit que dans l’acception spéci4que d’exemplaire de transcription, 
c’est-à-dire de modèle d’une copie (latin : exemplar), alors qu’à l’époque humanis-
tique, où Agnolo Ambrogini, dit Poliziano (1454-1494), l’opposait à ἀπόγραφον (la 
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162 LAURENT CALVIÉ

πότερον ἠστόχασμαι τοῦ σκοποῦ, ἢ καὶ ἀπέτυχον, καὶ ἀντὶ διορθωτοῦ 
παραδιορθωτὴς18 ἔλαθον ἐμαυτὸν γενόμενος19. Ἀλλὰ τοῦτο μὲν εὖ οἶδ᾽ ὅτι 
καὶ πάνυ ἂν ἡδέως ποιήσατο.

18 Le mot παραδιορθωτής n’est pas attesté dans la littérature antique et médiévale. C’est 
apparemment un néologisme, formé à partir du παραδιορθώσεις de Plutarque (De 
audiendis poetis 12, 33B, p. 66 Gärtner & p. 135 Philippon), qui désigne des jeux litté-
raires de récriture, ou, plutôt, du παραδιορθωμάτων de Porphyre (Quaestiones home-
ricae 8, p. 287 Schrader) : « τί δ᾽ οὐχὶ καὶ τὰ ποιήματα σχεδὸν ἀνάπλεω πάντα τυγχάνει 
ἁμαρτημάτων γραφικῶν καὶ τῶν ἀλλων παραδιορθωμάτων πάνυ ἀγροίκων ; καὶ 
ἵνα μὴ περαιτέρω τις προβαίνων ἐνοχλῇ διερευνώμενος τὰς ἐν τοῖς ἀντιγράφοις 
ἐμμεμενηκυίας ἡμαρτημένας γραφάς, ἔξεστι ψοι σκοπεῖν καὶ τῶν Ὁμηρικῳν ταδί ». 
En 1554, dans l’épître dédicatoire « Ἑρρίκος ὁ Στέφανος Αμβροσίῳ Οδέτῳ Σέλβᾳ 
τῷ τοῦ μεγάλου τῶν Κελτῶν βασιλέως πρὸς τὴν τῶν Ενετῶν γερουσίαν πρεσβυτῇ, 
εὖ πράττειν » ([22], f. *3v), H. Estienne l’emploie de nouveau : « εἰ δὲ ἑκούσιον εἶναι 
φῂς ἁμάρτημα, ὅρα ὦ Διονύσιε μὴ βουλόμενος εἶναι διορθωτὴς, λάθῃς σεαυτὸν 
παραδιορθωτὴς γενόμενος » ; et il le fait encore en 1572 ([26], t. I, col. 627) : « Imo verò 
ne hoc quidem constat, an ἐπαυλίαν scripserit Eustathius, ac non potius ἐπαύλια, ex 
quo aliquis διορθωτὴς fecerit ἐπαυλίαν ». Le jeune helléniste paraît avoir emprunté ce 
néologisme au lecteur royal en médecine Jacques Goupyl (†1568), un collaborateur de 
son père qui écrivait en janvier 1548, dans un ouvrage qui venait à peine de sortir des 
presses stéphaniennes au moment de la rédaction de la Lettre n° 2 ([15], f. *2r) : « Malui 
enim ea non modo verbis omnibus, sed etiam interpunctis a typographis exprimi, 
quam vestigia delere, quibus vel multum obscuris docti & eruditi homines (quales vos 
estis) sagaciter quid ab auctore ipso scriptum sit odorentur. Videbam enim me impu-
dentiæ atque arrogantiæ condemnatum iri, si homunculus vnus ex multis doctis-
simis hominibus qui in Gallia, Italia, Hispania, Britannia, Germania, & tota denique 
Europa sunt quid legendum esset constituerem. Seorsum igitur a legitimo verborum 
auctoris ordine castigationes nostras excudendas putauimus, ne si forte inueniamur 
παραδιορθωταὶ ἀντὶ τῶν ἐπανορθωτῶν, noua hac labe codices in4ceremus. »

19 Manchette de C. Gessner : « Emendationes Henrici Stephani in Dionis libros impressos, 
quos petit cum antiquo aliquo manuscripto à me conferri » ([16], p. 474-498).
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  NOTES ET DOCUMENTS 163

tu trouves l’un de ses antigraphes, qui soit à la fois ancien et très digne 
de foi16, pour comparer17 sans tarder les leçons que j’ai corrigées avec les 
siennes18, et savoir ainsi si j’ai mis ou non dans le mille, et si, au lieu de 
correcteur19, je me suis fait pseudo-correcteur larvé20. Mais cela, je ne doute 
pas que tu ne le fasses également d’excellente grâce.

copie d’un antigraphe), il ne se prenait généralement plus que dans son acception 
spéci4que : voir S. Rizzo, Il lessico #lologico degli umanisti, Roma, Edizioni di Storia 
e Letteratura, coll. « Sussidi eruditi » (26), 1973, p.  194. H.  Estienne l’emploie ici 
pour désigner le modèle manuscrit du texte imprimé par son père dans [16].

16 H. Estienne, qui n’avait disposé, pour corriger le texte de Cassius Dion, que de 
l’actuel Paris, BnF, gr. 1689, souhaitait donc accéder au texte d’un de ses ancêtres : 
son antigraphe direct, le Firenze, BML, Plut. 70.10 (xve siècle), ou, mieux encore, le 
modèle de ce dernier, le Venezia, BNM, gr. Z 395 (ixe et xve siècles).

17 Le verbe συμπαραλαμβάνω signi4e ici comparer ou collationner des textes (latin : 
confero, comparo) : voir S. Rizzo, Il lessico #lologico degli umanisti, Roma, Edizioni 
di Storia e Letteratura, 1973, p. 246-249.

18 Manchette latine de C. Gessner : « Corrections d’Henri Estienne sur les livres 
imprimés de Dion, qu’il me demande de comparer avec quelque ancien manuscrit » 
([16], p. 474-498).

19 Le mot διορθωτής (correcteur) est l’équivalent du latin emendator, synonyme de 
corrector (voir S. Rizzo, Il lessico #lologico degli umanisti, Roma, Edizioni di Storia 
e Letteratura, 1973, p. 268 et p. 275). Dans l’Antiquité, il désignait tout aussi bien 
le  scribe professionnel, dont la fonction était de corriger les fautes commises au 
cours de la copie d’un exemplaire manuscrit, et le philologue qui, au cours de la 
mise au point d’une édition, devait en corriger le texte, d’après celui de plusieurs 
témoins manuscrits, pour en restaurer les leçons originales : voir F. Montana, La 
#lologia ellenistica. Lineamenti di una storia culturale, Pavia, University Press, 
coll. « Didattica e formazione », 2012, p. 22 [= F. Montanari (ed.), History of Ancient 
Greek Scholarship, Leiden-Boston, Brill, 2020, p.  163]. C’est dans cette seconde 
acception que le prend ici H. Estienne.

20 Le mot παραδιορθωτής (pseudo-correcteur) est apparemment un néologisme, formé 
sur le modèle de παραδιορθωμάτων (pseudo-corrections), qui 4gure chez Porphyre 
(Quaestiones homericae 8, p. 287 Schrader) : « Les poèmes ne sont-ils pas presque 
tous pleins de fautes d’écriture et d’autres pseudo-corrections tout à fait vulgaires ? » 
H. Estienne paraît l’avoir emprunté à J. Goupyl (voir p. 162, n. 18, juxta), qui écri-
vait ([15], f. *2r) : « J’ai en e3et préféré conserver tous les mots fautifs en les faisant 
pointer par les typographes qu’en supprimer les traces, a4n que les hommes savants 
et érudits, dont vous êtes, puissent exercer leur sagacité à deviner dans ces passages 
obscurs (et ils sont nombreux) ce qui avait été écrit par l’auteur lui-même. Je voyais 
en e3et que j’allais être taxé d’impudence et d’arrogance, si l’homoncule soli-
taire que je suis édictait ce qu’il fallait lire aux nombreux hommes très savants de 
France, d’Italie, d’Espagne, de Grande-Bretagne, c’est-à-dire de l’Europe entière. 
Nous avons donc cru bon de faire imprimer nos corrections séparément de la 
suite légitime des mots de l’auteur, pour éviter, si, d’aventure, nous nous révélions 
παραδιορθωταὶ ἀντὶ τῶν ἐπανορθωτῶν [pseudo-correcteurs au lieu de correcteurs], 
d’endommager les manuscrits par cette nouvelle corruption ». L’idée et le mot ont 
dû ravir H. Estienne, qui les a repris à son compte, non seulement dans la Lettre 
n° 2, mais encore en 1554, dans [22], et en 1572, dans [26]. 
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164 LAURENT CALVIÉ

[5] Τὸ δὲ νῦν εἶναι20 τὰ τοῦ Βουδαίου τοῦ πάνυ ὑπομνήματα διὰ χειρὸς 
ἔχομεν21, ἐν οἷς νὴ δία σαφῶς ἔδειξε τὸ λεγόμενον, δευτέραι φροντίδες 
σοφώτεραι22. Πολλὰ γὰρ ἐπηνώρθωσε καὶ πρὸς τὸ κρεῖττον μετέθηκε, 
τοῖς δὲ23 προτέροις μυρία ὅσα προστέθεικε. Ἄλλ̓  ἐπειδὴ ὑπομνημάτων 
μνείαν ἐποιησάμεθα, βουλοίμην ἂν καὶ τοῦτο πυθέσθαι σου, πότερον ἄρα 
ἀληθεύουσιν ἢ καὶ ψεύδονται οἱ λέγοντες ὅτι καὶ Ἰωάχειμος ὁ Καμεράριος, 
ἀνὴρ παντὸς λόγου κρείττων, διατελεῖ καὶ αὐτὸς ὑπομνηματογραφῶν24.

20 Avant εἶναι, H. Estienne avait d’abord écrit ἔχον.
21 Manchette de C. Gessner : « Nunc excudunt Budæi commentarios ab auctore casti-

gatos et plurimum auctos » [17].
22 Voir D. Érasme, Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 1536, p.  113, n° 238 : 

« Posterioribus melioribus.  –  […] Porrò prouerbium uideri potest ex Euripidis 
ortum tragœdia, cui titulus Hippolytus coronatus [435-436, p.  46 Méridier], Κἂν 
βροτοῖς || Αἱ δεύτεραί πως φροντίδες σοφώτεραι. id est, Siquidem solet mortalibus 
prudentior || Posterior esse aliquando cogitatio ».

23 Au lieu de τοῖς δὲ, H. Estienne avait d’abord écrit καὶ τοῖς (le καὶ est barré).
24 Manchette de C. Gessner : « An Ioachimus Camerarius commentarios aliquos 

Græcos faciebat ».
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  NOTES ET DOCUMENTS 165

[5] Mais, pour l’heure, il se trouve que sont entre nos mains les Commen-
taires du fameux Budé21, où il a, parbleu, clairement illustré le dicton que 
les secondes ré$exions sont plus sages que les premières22. Car il y a corrigé 
bien des explications, en a améliorées et en a ajouté une in4nité aux précé-
dentes23. Mais, à propos de commentaires, je voudrais bien apprendre aussi 
de toi s’ils disent donc vrai, ou mentent, ceux qui prétendent que Joachim 
Camerarius24, un homme excellent en tout point, a également consacré sa 
vie à la rédaction d’un tel commentaire25.

21 Sur le philologue humaniste Guillaume Budé (1467-1540), qui a joué un rôle de tout 
premier plan dans la politique culturelle de François Ier en faveur de l’hellénisme 
et dans la renaissance des études grecques en France, voir surtout L. Delaruelle, 
études sur l’humanisme français. Guillaume Budé. Les origines, les débuts, les 
idées maîtresses, Paris, Champion, 1907, M.-M. de La Garanderie, Guillaume 
Budé, philosophe de la culture. édition posthume établie par L.-A. Sanchi, Paris, 
Éditions Classiques Garnier, coll. « études et essais sur la Renaissance » (85), 2010 
et Chr.  Bénévent, R. Menini et L.-A. Sanchi (éd.), Les noces de Philologie et de 
Guillaume Budé, Paris, École des chartes, 2021.

22 Nouveau proverbe grec expliqué par D. Érasme (Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 
1536, p. 113, n° 238) : « Postérieures, meilleures. – […] Le proverbe pourrait remonter 
à la tragédie d’Euripide intitulée Hippolyte [vers 435-436, p.  46 Méridier] : Κἂν 
βροτοῖς || Αἱ δεύτεραί πως φροντίδες σοφώτεραι [« Aussi bien chez les mortels les 
secondes pensées sont-elles sans doute les plus sages »] ; c’est-à-dire : les mortels ont 
coutume de penser après coup avec plus de prudence ». Dès 1549, ce dicton a servi 
de devise à l’imprimeur parisien Guillaume Morel (1505-1564), qu’H. Estienne 
connaissait bien (voir L. Dorez, « Pierre de Montdoré, Maître de la Librairie de 
Fontainebleau [1552-1567] », Mélanges d’archéologie et d’histoire 12 [1892], p. 186).

23 Manchette latine de C. Gessner : « Ils impriment désormais les Commentaires 
de Budé corrigés et abondamment augmentés par l’auteur » [17]. Sur [17], voir 
F. Schreiber, "e Estiennes, New York, E. K. Schreiber, 1982, p.  92, n° 100, 
L.-A. Sanchi, Les Commentaires de la langue grecque de Guillaume Budé, Genève, 
Droz, 2006, p. 43-48, B. Boudou, J. Kecskeméti & M. Furno, La France des huma-
nistes, Turnhout, Brepols, 2009, p. 214, n° 4, Chr. Bénévent & al., « Les Commentarii 
linguæ græcæ à l’atelier », et H.  Cazes, « Défense et illustration de l’hellénisme. 
H. II Estienne (1531-1598), 4ls de R. Estienne (1503-1559), héritier de G. Budé (1468-
1540) », in Chr. Bénévent, R. Menini et L.-A. Sanchi (éd.), Les noces de Philologie et 
de Guillaume Budé, Paris, École des chartes, 2021, p. 263-280, p. 488 et p. 492-497.

24 Sur le philologue humaniste Joachin Kammermeister, dit Camerarius (1500-
1574), voir F. Baron (Hrsg), Joachim Camerarius (1500-1574). Beiträge zur 
Geschichte des Humanismus im Zeitalter der Reformation, München, W. Fink, 
coll.  « Humanistische Bibliothek » (24), 1978 et R.  Kössling & G. Wartenberg 
(Hrsg.), Joachim Camerarius, Tübingen, G. Narr, coll. « Leipziger Studien zur klas-
sischen Philologie » (1), 2003.

25 Manchette latine de C. Gessner : « Si Joachim Kammermeister faisait des 
Commentaires grecs. » 
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166 LAURENT CALVIÉ

[6] Ἐνταῦθα μὲν οὖν καταλύσω τὴν ἐπιστολὴν, οὐκ ἐώντων πορρωτέρω  
προβαίνειν τῶν πραγμάτων. Τὴν δὲ πρὸς ἕκαστον τῶν ἐρωτωμένων 
ἀπόκρισιν25 οὐ παύσομαι τὸ λοιπὸν παρά σου26 προσδοκῶν. Οὐδὲν δὲ χεῖρον, 
οἶμαι, ἐπιγραμμάτια δύο27, ἅπερ τὴν σὴν καλουμένην Βιβλιοθήκην ἰδὼν 
συνέγραψα, ἐνταῦθα παραθεῖναι28, πρότερον μὲν τὸ Ἑλληνικὸν, ὕστερον 
δὲ καὶ τὸ Ῥωμαϊκόν.

25 H. Estienne a ajouté ἀπόκρισιν après coup (supplément interlinéaire appelé dans le 
texte par le signe �).

26 H. Estienne a ajouté τὸ λοιπὸν παρά σου après coup (supplément interlinéaire 
appelé par �).

27 Ces deux épigrammes ont été imprimées par C. Gessner en septembre 1548, au 
dernier feuillet (f. Rr5r) de ses Pandectæ, 1548.

28 H. Estienne a corrigé παρατιθέναι en παραθεῖναι.
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  NOTES ET DOCUMENTS 167

[6] Sur ce, je vais mettre un terme à cette lettre, car mes a3aires ne me 
permettent pas de tarder. Je ne cesserai pas du reste d’attendre de toi une 
réponse à chacune de mes questions26. Il n’y a, je crois, rien de mal à accom-
pagner cette lettre de deux petites épigrammes que j’ai composées au vu de 
ce que tu appelles ta Bibliothèque, l’une en grec, l’autre en latin :

26 Ici s’arrête la traduction allemande de la Lettre n° 2 publiée dans Orelli, « Der 
Zürcherischen Jugend auf das Neujahr 1837 », p. 7-8.
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168 LAURENT CALVIÉ

Ἑρρίκου  τοῦ Στεφάνου
Εἰς τὴν καλουμένην29 Κονράδου τοῦ Γεσνέρου30 Βιβλιοθήκην

Νῦν μὲν ἐγὼ προγόνοις νεμεσίζομαι, οἵ γε καμόντες
πολλὰ, μόνοις αὑτοῖς τεῦξαν ἐπωφέλιμα.

Ὧν μόρος31 ἀπροϊδὴς συναπέσβεσε σώμασιν ἔργα,
οὐδέ τι μνημεῖον τοῖς μετόπισθε λίπον.

Ἀλλὰ τί τοιαύτης ἐπιμέμφομαι ἀνδράσι λώβης ;
Καὶ γὰρ ὁ ῥυσόμενος Γέσνερος οὐ γεγόνει.

Eiusdem in eamdem Bibliothecam
O nos fœlices, tibi si Gesnêre tulissent

Musarum studio secla priora parem.
Sat scio, maiorum præclara volumina nobis

Ipso vel saltem nomine nota forent :
Utque reor, bona pars horum tereretur in orbe,

Quæ nullus fuerint nécne docere potest.
Attamen est etiam tua nunc laudanda voluntas,

 Naufragio tabulas quas potes eripere.

29 Z porte Εἰς τὸν καλουμένον, qui est assurément fautif. Gessner, Pandectæ, 1548, 
f. Rr5r, et Orelli, « Der Zürcherischen Jugend auf das Neujahr 1837 », p. 34, ont tous 
deux édité Εἰς τὴν καλουμένην : j’adopte leur correction.

30 Au lieu de Κονράδου τοῦ Γεσνέρου, Gessner (Pandectæ, 1548, f. Rr5r) a édité 
Κορράδου τοῦ Γεσνήρου : je conserve l’orthographe de l’auteur de la Lettre n° 2.

31 Au lieu de μόρος, Orelli, (« Der Zürcherischen Jugend auf das Neujahr 1837 », p. 34) 
a par erreur édité μέρος.
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  NOTES ET DOCUMENTS 169

Henri Estienne,
Sur le livre de Conrad Gessner intitulé Bibliothèque

Je viens, moi, m’insurger contre mes ancêtres, morts
Après avoir tant œuvré pour eux seuls.

Eux, dont un secret destin a anéanti les œuvres avec les corps,
N’ont pas laissé à leurs suivants le moindre monument.

Mais pourquoi reprocher aux hommes un tel dommage ?
Pour les en préserver, Gessner n’était pas encore né27.

Du même,
Sur la même Bibliothèque

Que nous serions heureux, Gessner, si à l’étude des Muses,
Les premiers siècles avaient porté un soin pareil au tien.

Je sais bien que les plus célèbres volumes de nos aieux
Étaient au moins connus de nom ;

Et je pense que nombre d’entre eux étaient en usage sur terre,
Dont nul ne pouvait enseigner s’ils y étaient ou non.

À présent, il n’en faut pas moins louer aussi ta volonté
De sauver du naufrage le plus de catalogues possible28.

27 Ni Henri I Estienne (†1520), le grand-père paternel d’Henri II Estienne, ni Josse Bade 
(†1535), son grand-père maternel, ne paraissent pas en e3et avoir imprimé le moindre 
catalogue de leurs imprimeries-librairies respectives : voir H. Omont, « Catalogue 
des éditions françaises de Denys Janot libraire parisien [1519-1545] », Mémoires de la 
Société de l’Histoire de Paris et de l’Île-de-France 25 (1898), p. 273-277, Ch. Coppens, 
« Sixteenth-century Octavo publishers’ catalogues mainly from the Omont collec-
tion », De Gulden Passer 70 (1992), p.  14-26 et S. Postel-Lecocq et M.-J. Beaud-
Gambier « Présentation », Catalogus librorum, qvi ex o'cina Ioannis Lodoici Tiletani 
prodierunt, ibidem uel nati, uel emendati, uel alioqui illustrati & excusi. Réédition en 
fac-similé du catalogue de Jean Loys de Tielt, Paris, Paris-Musées, 1996, p. 38-39. Mais 
cela n’a nullement empêché les successeurs de C. Gessner d’inventorier leurs impres-
sions : A.-A. Renouard, Annales de l’imprimerie des Estienne ou Histoire de la famille 
des Estienne et de ses éditions. Deuxième édition, Paris, J. Renouard, 1843, p. 1-23 et 
Ph. Renouard, Bibliographie des impressions et des œuvres de Josse Badius Ascensius, 
imprimeur et humaniste (1462-1535). Avec une notice biographique et 44 reproductions 
en fac-simile, Paris, É. Paul et Fils et Guillemin, 1908, 3 vol.

28 L’un des mérites de C. Gessner est en e3et d’avoir, aussi souvent que possible, fait 
suivre les épîtres dédicatoires de chacun des Pandectarum sive Partitionum uniuer-
salium libri XXI de 1548 et du Liber ultimus de 1549, des catalogue d’impressions 
des typographes auxquels elles étaient adressées, si bien qu’y sont reproduits ceux 
de Christoph Froschauer (†1564), Paulo Manuzio (1512-1574), Sébastien Gryphe 
(1492-1556), Chrétien Wechel (1495-1554), Johann Herwagen (†1558 ?), Johann 
Gymnich (†1544), Jean Frellon (†1570), Vincenzo Valgrisi (†1573 ?), Girolamo Scoto 
(†1572), Tommaso Giunta (1494-1566), Hieronymus Froben (1501-1563) et Nikolaus 
Episcopius (1531-1565) : voir Leu, Gessner, p. 152-153.
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170 LAURENT CALVIÉ

LETTRE N° 31

Κονρᾶδος Γεσνῆρος Ἑρρῖκῳ Στεφάνῳ εὖ πράττειν.

[1] Πρῶτα μὲν ἔγωγε ταῦτα τὰ σὰ γράμματα, φίλτατε Στέφανε, 
οὐδεπώποτε2 ἄλλα παῤ   οὐδενὸς ἀνθρώπων3 ἑλληνιστὶ γεγραμμένα 
ἐκομισάμην· πρῶτον δὲ καὶ αὐτὸς ἐν τούτοις ἑλληνίζω καταλογάδην 
(ἐπύλλια γὰρ νέος ἔτι ὀλίγ᾽ ἄττα καὶ ἄμουσα συνεταξάμην), ὃ καὶ σὺ οἶμαι 
ῥᾳδίως ἐμοὶ κἂν ἀνομοίῳ πιστεύσεις4, ἐξ αὐτῆς τῆς ἀγροικίας καὶ ἀπειρίας 
τοῦ λόγοῦ τεκμηράμενος5. Ἀλλ̓  ὅμως τολμητέον καὶ ἀντιγραπτέον σοι τὴν 
αὐτὴν γλῶτταν, ἣν καὶ σὺ γράφων ὑπῆρξας τῇ λογιωτάτῃ ἐπιστολῇ σου, ἧς 
κομψωτάτη ἡ φράσις οὐ ζηλοῦν μόνον, ἀλλὰ καὶ ἐξισοῦν τὴν τῶν παλαιῶν 
καὶ ἀττικωτάτων ἀνδρῶν6 ἔοικε7. Ψελλίσω γοῦν πρὸς σὲ καὶ σολοικίσω8, 
ἱκανόν9 μοι τοῦτο ὑπόλαβον10 τὰ παῤ  ἐμοῦ λεγόμενα  καταλαμβάνεσθαί σε 
καὶ ὁπωσδήποτε συνιέναι. Σὺ δ᾽ ὦ βέλτιστε, ἀγαπήσεις καὶ τοιαῦτα γῆς ἀπὸ 
ξένης καὶ βαρβαρικῆς, καὶ παῤ  ἀνδρὸς ἀγνώστου, περὶ11 οὗ ὡς ἀττικίζοντος 

 1 Z, f. 275r-277r. Lettre entièrement inédite.
 2 C. Gessner a écrit οὑδὲπω πωτε (il aurait dû souligner également le -ὑ- et le -ὲ- des 

deux premières syllabes) : je corrige donc οὐδεπώποτε.
 3 C. Gessner a écrit ἀντρώπων : je corrige donc ἀνθρώπων.
 4 Le iotacisme πηστεύσεις a échappé à C. Gessner : je corrige donc πιστεύσεις.
 5 Voir [C. Gessner], « Κονρᾶδος Γεσνῆρος ὁ φιλίατρος Ἀδόλφῳ Ὄκκωνι ἰατρῷ », 

in [C. Wolf], Epistolarum medicinalium, Conradi Gesneri, philosophi et medici 
Tigurini, Libri III, Zürich, Froschauer, 1577, p.  55v : « ἐμοὶ δὲ πολλὴν πρὸς τὸ 
ἑλληνίζειν ἀπειρίαν συνειδὼς. Νεανίας μὲν γὰρ ἔτι ὀλιγ᾽ ἄττα καταλογάδην τε καὶ 
δἰ  ἐπῶν, μεμελέτηκα ».

 6 C. Gessner avait d’abord écrit τοὺς παλαιοὺς καὶ ἀττικωτάτους ἀνδρ†, qu’il a lui-
même corrigé en τὴν τῶν παλαιῶν καὶ ἀττικωτάτων ἀνδρῶν.

 7 Voir [C. Gessner], « Κονρᾶδος Γεσνῆρος ὁ φιλίατρος Ἀδόλφῳ Ὄκκωνι ἰατρῷ », 
in [C.  Wolf], Epistolarum medicinalium, Conradi Gesneri, philosophi et medici 
Tigurini, Libri III, Zürich, Froschauer, 1577, p.  55v : « τὴν τῶν σου γραμμάτων 
ἀττικὴν ὄντως καὶ χάριτος μεστὴν ποικίλης εὐέπειαν » et « ὡς καὶ σὺ ἐν τῇ 
χαριεστάτῃ ἐπιστολῇ σου τὴν τοῦ λέγειν δεινότητα ὁμοῦ καὶ γλυκύτητα ἐπεδείξω ».

 8 Voir Anacharsis, Ep. 1, p. 12,2-3 Reuters : « Ἀνάχαρσις παρ᾽ Ἀθηναίοις σολοικίζει » ; 
voir aussi [C. Gessner], « Κονρᾶδος Γεσνῆρος ὁ φιλίατρος Ἀδόλφῳ Ὄκκωνι ἰατρῷ », 
in [C. Wolf], Epistolarum medicinalium, Conradi Gesneri, philosophi et medici 
Tigurini, Libri III, Zürich, Froschauer, 1577, p. 55v : « καὶ νῦν ταῦτα γράφων, δοκῶ 
μοι οὐκ οἶδ᾽ ὅπως, ἐν ξένῃ που μακρὰν τῆς πατρίδος ψελλίζειν τε καὶ σολοικίζειν ».

 9 C. Gessner avait d’abord écrit τοὺς παλαιοὺς καὶ ἀττικωτάτους ἡκανόν, qu’il a lui-
même corrigé en ἱκανόν.

10 C. Gessner a écrit ὑπωλάβον (il aurait dû souligner également le -ά-) : je corrige 
donc ὑπόλαβον.

11 C. Gessner avait d’abord écrit ἀγνώσο, περῆ, qu’il a lui-même corrigé en ἀγνώστου, 
περί.
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  NOTES ET DOCUMENTS 171

LETTRE N° 3

Conrad Gessner à Henri Estienne, salut.

[1] Pour ta première lettre1, très cher Estienne, je n’en ai jamais reçu 
d’autre qui fût écrite en grec par personne ; et, dans celle-ci, c’est aussi la 
première fois que je fais moi-même la conversation en grec (je débute égale-
ment dans la composition de petits poèmes aussi peu nombreux qu’inspirés 
des Muses)2 : tu m’en croiras aisément sur ce point, je pense, au témoignage 
même de la grossièreté et de l’inexpérimentation de mon langage. Mais il 
faut pourtant se montrer audacieux et te répondre en cette même langue 
dans laquelle tu as commencé d’écrire dans ta très éloquente lettre, dont le 
très élégant style ne me paraît pas seulement rivaliser avec celui des anciens 
et des plus attiques, mais l’égaler même. Je balbutierai donc en comparaison 
de toi et je soléciserai, à supposer que cela suase à te faire saisir ce que je te 
dis et à te le faire comprendre de quelque manière que ce soit. Quant à toi, 
excellent homme, tu seras également satisfait de recevoir de telles paroles en 
réponse, venant d’une terre étrangère et barbare, et d’un homme inconnu,

1 La Lettre n° 2.
2 Allusion à l’unique sizain inscrit par C. Gessner à la 4n de la Lettre n° 3.
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172 LAURENT CALVIÉ

οὐκ ὀρθῶς πεπεισμένος ᾖσθα, ἀπολαβών. Οἴσθα ἀμέλει12 τῆν παροιμίαν, 
συγγνώμη13 τῷ πρωτοπείρῳ14· ταύτῃ15 κἀγὼ ἄμα καὶ τῇ χρηστότητί 
σου πεποιθὼς (ἣν οὐχ ἧττον σοι ἢ καὶ τοῖς ἄλλοις ἅπασι τοῖς σπουδαίοις 
ἐμφυτόν πως ὑπάρχειν ἀκριβῶς γιγνώσκω16) ἀποτολμήσω, καὶ καθόσον 
οἷόν τε αὐτοσχεδίως17 ἑλληνίζειν πειράσομαι18. Οὔτοι γὰρ σχολὴ χρόνον 
οὐδὲ βραχύτατον εἰς τὴν τῶν γραπτέων19 εὐρυθμίαν καταναλίσκειν20· καὶ 
οὕτως πέφυκά21 πως ἐκ παιδίου, ὤς22 περὶ23 τὰ πράγματα μᾶλλον καὶ τὰ 
ὄντα ἢ τὰ σημεῖα αὐτῶν τὰς λέξεις ἀσχολεῖσθαι. Ἀλλὰ καιρός μοι ἤδη τῶν 
φροιμίων ἀπαλλαξαμένῳ, ἐπὶ24 τὸ προκείμενον ἐλθεῖν.

12 C. Gessner avait d’abord écrit οἴ ἀμέλει, qu’il a lui-même corrigé en οἴσθα ἀμέλει.
13 C. Gessner avait d’abord écrit συγγνόμη, qu’il a lui-même corrigé en συγγνώμη.
14 Voir D.  Érasme, Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 1536, p.  317, n° 861 : « Venia 

primum experienti.  –  Συγγνώμη πρωτοπείρῳ, id est, Venia primum expe-
rienti. Refertur à Diogeniano [Paroemiae VI, 93, p. 285 Leutsch & Schneidewin]. 
Ignoscendum his, qui rudes nouo quopiam in negotio incipiunt uersari, si quid 
per imperitiam peccarint. Chrysostomus sententiam extulit in homilia quadam 
[In illud, Vidi Dominum, Homil. III III, 2, col. 115 PG 56] : Καὶ τῷ μὲν ἐν ἀρχῇ 
πεσόντι συγγινώσκομεν ἅπαντες διὰ τὴν ἀπειρίαν, id est, & ei, qui lapsus est in 
initio, ueniam damus omnes, ob imperitiam » ; et Diogenianus, Paroemiae VI, 93 
(p.  285 Leutsch & Schneidewin) : « Συγγνώμη πρωτοπείρῳ· ἐπὶ τῶν ἐν πρώτοις 
διαμαρτανόντων. »

15 C. Gessner a écrit ταύτη : je corrige donc ταύτῃ.
16 C. Gessner a écrit ἡπάρχειν ἀκρηβῶς γηγνόσκο (il aurait dû souligner également le 

-ό-) : je corrige donc ὑπάρχειν ἀκριβῶς γιγνώσκω.
17 C. Gessner a écrit αὐτοσχεδίος, je corrige donc αὐτοσχεδίως.
18 Voir [C. Gessner], « Κονρᾶδος Γεσνῆρος ὁ φιλίατρος Ἀδόλφῳ Ὄκκωνι ἰατρῷ », in 

[C. Wolf], Epistolarum medicinalium, Conradi Gesneri, philosophi et medici Tigurini, 
Libri III, Zürich, Froschauer, 1577, p. 55v : « Ἀλλὰ καὶ οὕτως ἀποτολμητέον ».

19 C. Gessner avait d’abord écrit γραπτέον, qu’il a lui-même corrigé en γραπτέων.
20 Voir [C. Gessner], « Κονρᾶδος Γεσνῆρος ὁ φιλίατρος Ἀδόλφῳ Ὄκκωνι ἰατρῷ », 

in [C. Wolf], Epistolarum medicinalium, Conradi Gesneri, philosophi et medici 
Tigurini, Libri III, Zürich, Froschauer, 1577, p.  55v : « Καὶ τότε μὲν ὑπὸ πλήθους 
ἀσχολιῶν μου τῇ αὐτῇ γλώττῃ ἀντεπιστέλλειν σοι οὐκ ἠδυνάμην », « ταχὺ δὲ τὸ 
μελετᾶν, διὰ μείζους τινὰς αἰτίας, καὶ τὴν τῶν διδασκάλων ἀπορίαν, ἀπολελοιπὼς » 
et « οὐδὲ σχολὴ οὐδεμία ».

21 C. Gessner a écrit πέφηκὰ : je corrige donc πέφυκά.
22 C. Gessner a écrit παεδίου (je corrige donc παιδίου), ὤστε, qu’il a lui-même corrigé 

ὤς.
23 C. Gessner a écrit περὴ : je corrige donc περί.
24 C. Gessner a écrit ἀπαλλαξαμέναι (où le soulignement devrait a3ecter le -αι 4nal), 

ἐπὴ : je corrige donc ἀπαλλαξαμένῳ, ἐπί.
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  NOTES ET DOCUMENTS 173

dont tu croyais à tort qu’il atticisait3. Tu connais sans doute le proverbe : 
pardon au débutant !4 Con4ant en lui, ainsi qu’en ta bonté (je sais précisé-
ment qu’elle ne t’est pas moins naturelle qu’elle ne l’est en quelque sorte à 
tous les hommes d’études), je vais faire preuve d’audace et, pour autant que 
cela se peut improviser, m’essayer à parler grec. Je n’ai certes pas le loisir de 
perdre beaucoup de temps à soigner la forme de ce qu’il me faut écrire : il 
m’est en quelque sorte naturel, depuis mon enfance, de m’occuper davan-
tage des choses et des êtres que des mots qui en sont les signes5. Mais il est 
temps d’en 4nir avec les préliminaires pour en venir à mon propos6.

3 Par l’emploi des expressions « je soléciserai, à supposer que cela suase à te faire 
saisir ce que je te dis et à te le faire comprendre de quelque manière que ce soit », 
« venant d’une terre étrangère et barbare » et « dont tu croyais à tort qu’il atticisait », 
qui 4gurent dans les deux phrases précédentes, C. Gessner se présente sous les 
traits d’un nouvel Anacharsis : « Anacharsis solécise certes chez les Athéniens, mais 
les Athéniens le font chez les Scythes […]. Pourquoi faites-vous honneur aux tissus 
barbares et déniez-vous toute dignité à la prononciation des barbares ? […] Mais 
pour ceux qui discourent, considérez le contenu même de leurs discours, car il vise 
à quelque avantage pratique […]. Mieux vaut en e3et se préserver en obéissant à 
des hommes qui solécisent que de subir un grand préjudice en suivant les conseils 
d’hommes qui prononcent parfaitement l’attique. Voilà, Messieurs les Athéniens, 
l’avis d’hommes ignorants et incultes » (Anacharsis, Lettres 1, p. 12,2-22 Reuters).

4 Proverbe grec expliqué par D. Érasme (Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 1536, 
p. 433, n° 1215) : « Pardon au débutant. – Συγγνώμη πρωτοπείρῳ, c’est-à-dire, Pardon 
au débutant, est rapporté par Diogénien. Il faut pardonner à ceux qui débutent 
dans une nouvelle activité dont ils ignorent tout, s’ils ont péché par inexpérience. 
Jean Chrysostome l’a employée dans une homélie [In illud, Vidi Dominum, Homil. 
III III, 2, col. 115 PG 56] : “Καὶ τῷ μὲν ἐν ἀρχῇ πεσόντι συγγινώσκομεν ἅπαντες 
διὰ τὴν ἀπειρίαν”, c’est-à-dire : “et à celui qui a failli au début, nous accordons tous 
notre pardon, pour inexpérience” ». Le parémiographe Diogénien (iie siècle) expli-
quait déjà que ce proverbe s’applique « à ceux qui commettent une erreur dans leurs 
débuts » (Diogénien, Paroemiae VI, 93, p. 285 Leutsch & Schneidewin).

5 Cette dernière phrase a été traduite en allemand dans Orelli, « Der Zürcherischen 
Jugend auf das Neujahr 1837 », p.  8. C. Gessner y aarme son penchant pour la 
philologie réaliste (encyclopédique), plutôt que linguistique et textuelle. Voir 
J. M. Mandosio, « La représentation de la philologie dans les Pandectæ de Conrad 
Gesner (1548) », in P. Galand-Hallyn, F. Hallyn & G. Tournoy (s.d.), La philologie 
humaniste et ses représentations dans la théorie et dans la #ction, Genève, Droz, 
coll. « Romanica Gandensia » (32), 2005, p. 586 : « [selon C. Gessner,] la philologie 
déborde le cadre de la simple grammaire parce qu’elle ouvre l’accès aux realia. »

6 À L’ensemble de ce paragraphe fait écho le début de la lettre de C. Gessner adressée 
à son ami A. Occo (1524-1606) le 4 décembre 1565, qui a été reproduit et traduit 
p. 136-137 (et n. 19), supra.
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174 LAURENT CALVIÉ

[2]25 Πρῶτον μὲν οὖν πολλὴν χάριν οἶδα τῷ πατρί σου, ἀνδρὶ ἀρίστῳ καὶ 
τῆς ἁπάντων φιλίας ἀξιωτάτῳ, ὑπὲρ τῶν βιβλίων26 οἷς με δωρεῖσθαι ἠξίωσε, 
χαριέστατόν μοι ἕως ἂν ἐνταῦθα βιώσωμεν θεοῦ βουλομένου27, μνημόσυνον 
διαπαντὸς28 ἐσομένοις. Ἔπειτα δὲ συγχαίρω29 πᾶσι30 τοῖς σπουδαίοις καὶ 
φιλολόγοις31 ὅτι πλείστας τε καὶ καλλίστας βίβλους δ᾽  ὑμετέρων32 ἔργων 
ὁσημέραι κερδαίνουσιν. Ὦ γενναίους καὶ ὠφελιμωτάτους πόνους καὶ δόξαν 
ὑμῖν33 αἰώνιον ἀναμφιλόγως γεννησομένους. Ἐγὼ μὲν ὅσον ἀποδέχομαι34 
τὰ εἰς ἀνθρώπινον35 βιὸν δὶ̓  ἱστοριῶν36 τε καὶ τῆς τῶν ὄντῶν γνώσεως, καὶ 
διαλέκτων χρήσιμα συγγράμματα37 οἷά περ πλεῖστα τὰ παῤ  ὑμῶν38 ἐκδοθέντα 
ὑπάρχει, τοσοῦτον πάλιν ἀποστυγῶ καὶ μυσάττομαι39 τὰ ἐναντία, τὰ ἀναιδῇ 
τὰ ἐρωτικὰ40, τὰ τῶν ποιητῶν ἀσεβῆ41 καὶ ἄχρηστα, καὶ ἄλλας τοιαύτας42 
λέσχας, οὐ νεανικῇ43 μόνον, ἀλλὰ πάσῇ σχεδὸν ἡλικίᾳ βλαβερὰς, καὶ τόσῳ 
χείρους, ὅσῳ κομψοτέραις44 ταῖς λέξεσι καὶ εὐρυθμότερον συντάττονται. 
Ἀλλ̓  ὑμεῖς τὰ πρὸς θείαν τε καὶ ἀνθρωπίνην45 παιδείαν μάλιστα συντελοῦντα 
τῶν βιβλίων ἐντυποῦντες46 εὖ, καὶ καλῶς, θεοῦ εὐτυχίαν ἀεὶ ἐπιδωρουμένου, 
προχωρεῖτε· καὶ τὰ τῆς εὐσεβείας, ὅσον ἐν ὑμῖν, ἐπιμελῶς αὐξάνετε. Ταῦτα 
μὲν ταύτῃ· νῦν δὲ πρὸς τὰ λοιπὰ τῆς ἐπιστολῆς σου ἥκω.

25 Le changement de paragraphe est indiqué par le signe ¶.
26 C. Gessner a écrit βηβλίον : je corrige donc βιβλίων.
27 C. Gessner a écrit βιώσομεν θεοῦ βυλομένου : je corrige βιώσωμεν θεοῦ βουλομένου.
28 C. Gessner a écrit διαπανθὼς : je corrige donc διαπαντὸς.
29 C. Gessner avait d’abord écrit συνχαίρω, qu’il a lui-même corrigé en συγχαίρω.
30 C. Gessner a écrit πᾶση : j’édite donc πᾶσι.
31 C. Gessner a écrit φηλολόγοις : j’édite donc φιλολόγοις.
32 C. Gessner a écrit ἡμετέρων : j’édite donc ὑμετέρων.
33 C. Gessner a écrit ἡμῖν : j’édite donc ὑμῖν.
34 C. Gessner a écrit ἀποδέχομε : j’édite donc ἀποδέχομαι.
35 C. Gessner a écrit ἀντρώπινον : j’édite donc ἀνθρώπινον.
36 C. Gessner a écrit ἡστοριῶν : j’édite donc ἱστοριῶν.
37 C. Gessner a écrit συγγράμμαθα : j’édite donc συγγράμματα.
38 C. Gessner a écrit ἡμῶν : j’édite donc ὑμῶν.
39 C. Gessner avait d’abord écrit ἀπωστυγῶ καὶ μισάττομαι, dont il n’a corrigé que le 

dernier terme (en μυσάττομαι) : je corrige donc le premier (en ἀποστυγῶ).
40 C. Gessner a écrit ἐροτικὰ : j’édite donc ἐρωτικά.
41 C. Gessner a écrit ἀσεφῆ : j’édite donc ἀσεβῆ.
42 C. Gessner a écrit τοιαύθας : j’édite donc τοιαύτας.
43 C. Gessner a écrit νεανηκῆ : je corrige donc νεανικῇ.
44 C. Gessner a écrit κομψωτέραις : j’édite donc κομψοτέραις.
45 C. Gessner a écrit ἀνθροπήνιν (il aurait également dû souligner le -ι- de la dernière 

syllabe) : je corrige donc ἀνθρωπίνην.
46 C. Gessner avait d’abord écrit τῶν βιβλίων ἐντυποῦντες , qu’il a lui-même corrigé 

en τῶν βιβλίων ἐνυποῦντες.
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  NOTES ET DOCUMENTS 175

[2] Je sais donc tout d’abord in4niment gré à ton père, excellent homme 
et très digne de l’amitié de tous, des livres qu’il m’a fait l’honneur de m’of-
frir : il me sera très agréable, tant que je vivrai ici-bas, si Dieu le veut, d’en 
témoigner toujours à l’avenir7. Je me réjouis ensuite avec tous les chercheurs 
et les philologues de béné4cier des livres très nombreux et très beaux que 
vos travaux produisent chaque jour. Ô nobles et très utiles labeurs qui vous 
vaudront également sans conteste une gloire éternelle ! Pour moi, autant j’ap-
prouve les ouvrages que l’histoire, la connaissance des êtres ou les langues 
rendent utiles à la vie humaine, tels que le sont précisément la plupart de vos 
publications, autant je réprouve et j’exècre en revanche ceux qui leur sont 
contraires : les impudences érotiques, les impiétés et les licences des poètes, 
et autres bavardages de ce genre, qui nuisent non seulement à la jeunesse, 
mais aussi à presque tout âge, et qui sont d’autant pires qu’ils sont composés 
de paroles plus élégantes et sur un meilleur rythme8. Mais pour vous, qui, 
en matière de livres, imprimez de bonne et belle manière les ouvrages qui 
concourent surtout à l’instruction divine et humaine, continuez, avec la 
bénédiction divine ; et prenez soin d’imprimer toujours plus de livres de 
piété. Voilà pour ce point : j’en viens maintenant au reste de ta lettre.

7 À l’exception du sizain 4nal, la suite de la Lettre n° 3 a été traduite en allemand 
dans Orelli, « Der Zürcherischen Jugend auf das Neujahr 1837 », p. 8-9.

8 En donnant l’édition princeps des Anacreontea en 1554 [23], H. Estienne rompait 
clairement avec le rigorisme religieux de l’humanisme chrétien ici défendu par 
C. Gessner.
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176 LAURENT CALVIÉ

[3] Παλαιῶν καὶ γεγραμμένων47 βίβλων οὐδεμία τὸ παράπαν ἐνθάδε ἡμῖν 
εὐπορία· ὥστε οὐδὲν ὅσον πρὸς τὰς αὐτοῦ48 διορθώσεις σοι ὑπισχνοῦμαι. 
Οἶδα μὲν τὰς τοῦ Δίωνος ἱστορίας ἐν ἰταλικαῖς τισι βιβλιοθήκαις49, καὶ ἔτι ἐν 
Αὐγούστᾳ τῇ Ῥαιτικῇ50 ὅπου νῦν ὁ Καίσαρ τυγχάνει ὦν, μετ᾽ ἄλλων τινῶν 
βίβλων δημοσίᾳ τηρεῖσθαι· οὕτως δὲ ἁπάντες ἀγεννεῖς καὶ ἀνελεύθεροί 
εἰσι51 κύνες (τὸ52 λεγόμενον) ἐν φάτναις53, ὡς με πάντως ἀνέλπιστον τοῦ 
ἐπιτυχεῖν αὐτῶν διατελεῖν.

47 C. Gessner a écrit γεγραμμένον : j’édite donc γεγραμμένων.
48 C. Gessner avait d’abord écrit τοῦ Δίωνος, qui avait l’avantage de la clarté.
49 C. Gessner avait tout d’abord écrit βιβλιοτίκαις, qu’il a ensuite corrigé βιβλιοθίκαις : 

j’édite donc βιβλιοθήκαις.
50 C. Gessner a raturé trois mots avant de parvenir à la leçon ἐν Αὐγούστᾳ τῇ Ῥαιτικῇ.
51 C. Gessner avait d’abord écrit εἰσιν, puis il a rayé le -ν 4nal.
52 C. Gessner avait d’abord écrit τῷ.
53 Voir D.  Érasme, Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 1536, p.  330-331, n° 913 : 

« Ἡ κύων ἐν τῇ φάτνῃ, id est Canis in præsepi. In eos dicitur, qui nec ipsi fruuntur 
re quapiam, neque reliquos item sinunt uti : ueluti si quis egregios codices inclusos 
diligenter adseruet, quos nec ipse unquam euoluat, nec alijs euoluendi faciat 
copiam. Quemadmodum canis in præsepi nec ipse uescitur hordeo, & equum 
uetat uesci. Lucianus Adversus indoctum [30, p. 134,15-17 MacLeod] : “Ἀλλὰ τὸ τῆς 
κυνὸς ποεῖς, τῆς ἐν τῇ φάτνῃ κατακειμένης, ἣ οὔτε αὐτὴ τῶν κριθῶν ἐσθίει, οὔτε 
τῷ ἵππῳ δυναμένῳ φαγεῖν ἐπιτρέπει”, id est, Verum haud aliter facis, quàm canis 
ille in stabulo cubans, qui cum ipse non edat hordeum, tamen haud sinit equum, 
qui posset edere, id facere. Vtitur eodem in Timone [14, p. 49,19-21 Jacobitz] ».
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  NOTES ET DOCUMENTS 177

[3] En matière de livres anciens et manuscrits, nous n’avons absolument 
aucun moyen d’en trouver ici9, si bien que je ne te promets rien pour les 
corrections de cet auteur. Je sais que les Histoires de Dion sont conservées 
dans certaines bibliothèques italiennes10, ainsi qu’aux frais de l’État, avec 
d’autres livres, à Augsbourg11, où se trouve à présent l’Empereur. De même 
que des chiens, dans des écuries (c’est le proverbe)12, sont dépourvus de 
noblesse et de liberté, de même suis-je absolument dépourvu d’espoir de 
parvenir à mettre la main dessus13.

 9 La ville de Zurich paraît en e3et avoir été très pauvre en manuscrits grecs : en 1886, 
Henri Omont (1857-1940) en dénombrait neuf, dont l’un (Zürich, Zentralbibliothek, 
D 227) date du xviie siècle. Des huit autres, l’un (Zürich, Zentralbibliothek, C 163) 
est de la main du réformateur Ulrich Zwingli (1484-1531), trois sont des manus-
crits religieux des viie, xiiie et xive siècles, et les quatre derniers (les Zürich, 
Zentralbibliothek, C 50, C  136, C 143b et C 296) ont appartenu à C. Gessner : 
voir H. Omont, « Catalogue des manuscrits grecs des Bibliothèques de Suisse », 
Centralblatt für Bibliothekswesen 3/9-10 (1886), p. 441-445.

10 Voir C. Gessner, Bibliotheca Universalis, Zürich, Christoph Froschauer, 1545, 
f. 208v : « Dion Cassius, cognomento Cocceius uel Cocceianus, patria Nicæus, 
scripsit sub Alexandro Seuero Romanam historiam libris 8. per decadas diuisis 
[…]. Romanæ historiæ libri à 35. usque ad 54. Romæ : & Venetijs apud D. Diegum 
Hurtadum Cæsaris Legatum à 37 ad 58 » (« Dion Cassius, surnommé Coccius 
ou Cocceianus, a écrit, sous Alexandre Sévère, une Histoire romaine divisée par 
décades en huit livres […]. Les livres 35 à 54 de l’Histoire romaine sont à Rome ; ses 
livres 37 à 58 à Venise, chez Don Diego Hurtado [de Mendoza (†1575)], l’ambassa-
deur de l’Empereur [Charles Quint (1500-1558)] »).

11 C. Gessner fait apparemment erreur (à moins que le codex dont il parle n’ait disparu 
sans laisser de traces).

12 Voir D.  Érasme, Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 1536, p.  330-331, n° 913 : 
«  Ἡ κύων ἐν τῇ φάτνῃ, c’est-à-dire Le chien à l’écurie. S’emploie à l’encontre de ceux 
qui n’ont pas l’usage d’un bien et qui empêchent les autres de s’en servir : quelqu’un, 
par exemple, qui conserve sous clef de remarquables livres, ne les ouvre jamais 
lui-même et ne permet pas aux autres de le faire. Ainsi un chien dans une écurie 
ne se nourrit-il pas d’orge et empêche-t-il un cheval de s’en nourrir. Lucien écrit, 
dans son Contre un bibliomane ignorant [30, p. 134,15-17 MacLeod] : “Ἀλλὰ τὸ τῆς 
κυνὸς ποεῖς, τῆς ἐν τῇ φάτνῃ κατακειμένης, ἣ οὔτε αὐτὴ τῶν κριθῶν ἐσθίει, οὔτε 
τῷ ἵππῳ δυναμένῳ φαγεῖν ἐπιτρέπει”, c’est-à-dire, “Tu n’agis pas autrement que ce 
fameux chien couchant à l’écurie qui, alors qu’il ne mangeait pas d’orge lui-même, 
n’empêchait pas moins un cheval, qui aurait pu en manger, de le faire”. Il l’emploie 
aussi dans son Timon [14, p. 49,19-21 Jacobitz] ».

13 En attendant les conclusions du Concile de Trente (1545-1563), Charles Quint avait 
alors convoqué à Augsbourg une Diète d’Empire (1er septembre 1547-30 juin 1548), 
au cours de laquelle fut proclamé l’Intérim d’Augsbourg (15 mai 1548), en vertu 
duquel les protestants devaient revenir à des croyances et des pratiques proches du 
catholicisme : voir J. Pollet, « La Diète d’Augsbourg 1547/48 et l’Intérim d’après les 
publications récentes », BHR 36/3 (1974), p.  637-653. Pour un protestant comme 
C. Gessner, ce n’était donc pas le moment opportun pour aller chercher des manus-
crits grecs à Augsbourg.
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178 LAURENT CALVIÉ

[4] Ἰωάχειμον τὸν Καμεράριόν φασι σύνταγμά τι ὂν μικρὸν54 περὶ 
τῶν τοῦ ἀνθρωπίνου σώματος μορίων55 γράφειν, καὶ56 ἤδη τελειῶσαι, ἐν 
Βασιλείᾳ οὐκ οἶδα πότε57 ἐκτυπωθησόμενον, ὑπόθεσιν58 οὐκ ἰατρικὴν, ἀλλὰ 
φιλολογικὴν καὶ παντοδαπῆς ἀναγνώσεως, καὶ περὶ τούτου μὲν ἄλλοτε 
ἀκριβεστερόν τι γνοὺς, πάλιν πρὸς σὲ ἐπιστελῶ· νῦν δὲ διὰ τὸ πλῆθος59 τῶν 
πραγμάτων οἷς ἀσχολοῦμαι, τελευτῶ60 τὴν ἐπιστολὴν. Ἒῤῥωσο.

Πρὸς Ἑῤῥῖκον Στέφανον
Κονράδος Γεσνήρου ἑξάστιχον.

Οὔτοι ἐτὸς γένει ὑμετέρῳ στέφος οὔνομα61 κεῖται,
Εὐθαλὲς, ὄζον ἴων, πορφυρέων62 τε ῥόδων.

Παιδείαν δ᾽ ἀρετήν τε63 πανέξοχα πρηῢς64 ἔδωκε
Ὑμῖν Χριστὸς ἔχειν, δόξαν εὐστέφανον.

Οὕτως ἅρμοζε τοῖς πράγμασιν οὔνομα65 Μοῖρα
Γινομένοις ὄπιθεν66, πολλάκις εὐφραδέως.

54 C. Gessner a écrit μικρὼν : je corrige μικρὸν.
55 C. Gessner a écrit περὶ τῶν τοῦ ἀντρωπίνων σὼματος μορίων (il aurait également 

dû souligner le -ων 4nal d’ἀντρωπίνων) : je corrige donc περὶ τῶν τοῦ ἀνθρωπίνου 
σώματος μορίων.

56 Un mot (trois lettres) est barré entre καὶ et ἤδη.
57 C. Gessner avait d’abord écrit πώτε, qu’il a corrigé en πότε (surcharge).
58 C. Gessner avait d’abord écrit ὑ πὸτέσιν.
59 C. Gessner a écrit πλῆθως : j’édite donc πλῆθος.
60 C. Gessner avait d’abord écrit τελευθῶ, qu’il a corrigé en τελευτῶ.
61 Emploi metricae causa de la forme ionienne οὔνομα (pour ὄνομα).
62 Forme épique, sans contraction, adoptée metricae causa.
63 C. Gessner avait d’abord écrit δὲ, qu’il a corrigé en τε.
64 Emploi metricae causa de la forme ionienne πρηΰς (pour πραΰς).
65 Second emploi metricae causa de la forme ionienne οὔνομα.
66 Emploi metricae causa de la forme poétique ὄπιθεν en lieu et place d’ὄπισθεν.
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  NOTES ET DOCUMENTS 179

[4] Joachim Camerarius écrit, dit-on, un petit ouvrage sur les parties du 
corps humain, et l’a désormais achevé : il va paraître, je ne sais quand, à Bâle. 
Son objet ne relève pas de la médecine, mais de la philologie et de lectures 
de toutes sortes14 ; et, dès que j’en aurai une connaissance plus précise, je 
t’écrirai de nouveau : pour l’heure, vu la quantité de choses que j’ai à faire, je 
mets un terme à cette lettre. Porte-toi bien.

À Henri Estienne,
Sizain de Conrad Gessner

À bon droit votre famille porte le nom d’une couronne15

Florissante, au parfum de violettes et de pourpres roses.
Une éducation et une vertu supérieure, dans sa douceur,

Christ vous a donné d’avoir : de gloire une belle couronne.
Ainsi, aux actes accomplis ensuite, la Moire ajuste

Le nom, souvent avec sagesse.

14 Voir [J. Kammermeister], Ioachimi Camerarii Pabeperg. Commentarii vtriusque 
Linguæ, in quibus est Διασκευὴ ὀνομαστικὴ τῶν ἐν τῷ ἀνθρωπίνῳ σώματι μερῶν, 
hoc est Diligens exquisitio nominvm, qvibus partes corporis humani appellari solent, 
Basel, Johann Herwagen, 1551. En précisant que l’objet de ce « petit ouvrage » de 
J. Kammermeister « sur les parties du corps humain » ne « relève pas de la méde-
cine, mais de la philologie et de lectures de toutes sortes », C. Gessner con4rme que 
la philologie, qui « réjouit principalement l’étude par le variété des lectures concer-
nant les nomenclatures », « s’attarde sur les mots » en franchissant « les limites des 
divers arts » (Gessner, Pandectae, 1548, f. 15r : « Græci Philologiam uocant, quod 
uarietate lectionis circa nomenclaturas præcipue delectat studium […]. Eam gram-
maticæ adnumeramus, quod uocabulis immoretur, licet diuersarum artium limites 
ingrediatur ») : voir J. M. Mandosio, « La représentation de la philologie dans les 
Pandectæ de Conrad Gesner (1548) », in P. Galand-Hallyn, F. Hallyn & G. Tournoy 
(s.d.), La philologie humaniste et ses représentations dans la théorie et dans la #ction, 
Genève, Droz, coll., 2005, p. 573-581.

15 Le nom des Estienne (latin : Stephani), qui vient du grec στέφανος 
(Stéphane  =  Étienne), la couronne, porte donc bien « le nom d’une couronne » 
(« στέφος οὔνομα »).
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180 LAURENT CALVIÉ

LETTRE N° 41

Κορράδῳ Γεσνέρῳ Ἑρρῖκος Στέφανος εὖ πράττειν

[1] Ἔλαβον ἤδη ἐκ πολλῶν μηνῶν τὰ σὰ γράμματα, ὦ φίλη κεφαλὴ, 
οἷς ἐντυχὼν ὑπερήσθην, τοῦτο δὴ τὸ λεγόμενον λογισάμενος, ὅτι εἰκόνες 
τῶν ψυχῶν εἰσιν οἱ λόγοι2. Ὅτι δὲ οὐ πρότερον ἀντεπέστειλά σοι, πολλὰ 
ἐγένοντο τὰ κωλύοντα, ἅπερ ἐγὼ λέγειν παρίημι, εἰδὼς ῥᾳδίως με συγνώμης 
ἀξιωθησόμενον, καὶ ἄνευ τινὸς ἀπολογισμοῦ· οὐ γὰρ φοβερὸν ἔχω σε 
κατήγορον, οἶμαι. Διηγήσομαι δὲ ὅμως ἐκ πολλῶν ὀλίγα, ἅ μοι γράφειν 
βουλομένῳ ἐμποδὼν ἐγένοντο, ἵνα μὴ, ἐὰν παντελῶς σιωπῶ, πάσης προφά-
σεως ἀπορεῖν δοκῶ.

[2] Πρῶτον μὲν οὖν, ὦ φίλτατε, ὅτε ἐγὼ ἀπὸ τῶν κατεχουσῶν ἀσχολιῶν 
μικρᾶς ἀναπνοῆς ἐπιτυχὼν, καὶ σχολήν τινα βραχεῖαν εὑρὼν, ἐπιστέλλειν 
σοι ἤθελον, τότε γραμματοφόρον ζητήσας οὐχ εὕρισκον· ὅτε δὲ πάλιν 
γραμματοφόρον εὕρισκον, σχολὴν πρὸς τὸ γράφειν ἐζήτουν· ἔπειτα δὲ 
ἐλπίζων καθ᾽ ἑκάστην πρὸς ὑμᾶς ἀπελεύσεσθαι, καὶ παρὼν παρόντι σοι 
διαλέξεσθαι, γραμμάτων οὐδὲν ὄφελος εἰναι ἐνόμιζον· ἐπεὶ δὲ  εἶδον οὐ 
συγχωροῦντα τὰ ἡμέτερα πρὸς ὑμᾶς ἐλθεῖν, εἰς Γένεβαν ἀφικόμενος, εὐθὺς 
πρὸς τὸ γράφειν σοι ἐτραπόμην, τὸ τοῦ Στωικοῦ εἰπὼν, ἐπειδὴ τὰ πράγματα 
οὐ γίνεται ὡς βουλόμεθα, ὡς γίνεται βουλώμεθα3.

1 Z, f. 279r-v. Lettre entièrement inédite.
2 Voir Basilius, Ep. 9,1, p. 37 Courtonne : « εἰκόνες ὄντως τῶν ψυχῶν εἰσὶν οἱ λόγοι » : 

cité dans D. Érasme, Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 1536, p. 308 (voir p. 184, 
n. 11, infra).

3 Voir Epictetus, Ench. 8, p. 287 Boter : « Μὴ ζήτει τὰ γινόμενα γίνεσθαι ὡς θέλεις· 
ἀλλὰ θέλε τὰ γινόμενα γίνεται· καὶ εὐπορήσεις » ; Dio Cassius, Hist. XXXVIII,24,5, 
p.  447,3-5 Boissevain : « Καὶ γάρ που καὶ ἀρχαῖος λόγος καὶ μάλα εὖ ἔχων ἐστὶν 
ὅτι δεῖ ἡμᾶς μὴ ὅσα ἂν βουλώμεθα ἀξιοῦν γίγνεσθαι, ἀλλ̓  ὅσα ἂν ἔκ τινος 
ἀνάγκῆς γίγνηται, βούλεσθαι » (= [16, p. 45, 34-36) ; Basilius, Ep. 151, p. 76, 14-16 
Courtonne : « Ὁ μὲν οὖν τοῦ Στωικοῦ λόγος· “Ἐπειδή, φησί, μὴ γίνεται τὰ πράγματα 
ὡς βουλόμεθα, ὡς ἂν γίνηται βουλώμεθα” » ; Stobaeus, Florilegium III,1,19, p.  10 
Heinse (Aristoteles, fr. 958, Gigon) : « Ἀριστοτέλης εἶπεν, ἐπειδή μὴ γίνεται τὰ 
πράγματα ὡς βουλόμεθα, δεῖ βούλεσθαι ὡς γίνεται » ; Anonymi Gnomica, p. 471,17 
Boissonade (Anecdota III) : « Μὴ θέλε τὰ γινόμενά σοι γίνεσθαι ὡς θέλεις, ἀλλ̓  ὡς 
γίνεται θέλε », etc.
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  NOTES ET DOCUMENTS 181

LETTRE N° 4

À Conrad Gessner Henri Estienne, salut.

[1] Voilà déjà bien des mois, mon cher, que j’ai reçu ta lettre1 : je m’en 
suis fort réjoui en songeant à cette maxime que les discours sont les images 
des âmes2. Tout ce qui m’a empêché de te répondre plus tôt, je me dispense 
de te l’expliquer, car je te sais prêt à me pardonner sans la moindre justi4-
cation : je ne pense pas que tu sois un accusateur redoutable. De tout ce qui 
a fait obstacle à ma volonté de t’écrire, je vais cependant te dire quelques 
mots, a4n d’éviter qu’en me taisant tout à fait, je paraisse manquer de toute 
excuse.

[2] En premier lieu, très cher, quand, après que les a3aires qui me tenail-
laient m’ont laissé reprendre mon sou�e et trouver un bref moment de loisir, 
j’ai voulu t’écrire, je me suis mis en quête d’un courrier et n’en ai pas trouvé ; 
mais, quand j’ai en revanche trouvé un courrier, je me suis mis en quête d’un 
moment de loisir. Ayant ensuite espéré chaque jour prendre la route pour 
vous rejoindre, et discuter ensemble de vive voix, j’ai estimé qu’une lettre 
n’était d’aucune utilité. Et quand j’ai vu que les nôtres ne consentaient pas à 
vous rejoindre3, je suis parti pour Genève et, dès lors, je me suis appliqué à 
t’écrire, suivant la maxime du Stoïcien : quand la situation n’est pas comme 
nous le voulons, voulons-la comme elle est4.

1 La Lettre n° 3.
2 Cette citation de Basile (Lettres 9,1, p. 37 Courtonne) 4gure déjà dans D. Érasme, 

Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 1536, p. 308 (voir p. 187, n. 13, infra).
3 Sur les préparatifs de l’installation de R. Estienne à Genève, voir E.  Armstrong, 

Robert Estienne, Royal Printer. An Historical Study of the Elder Stephanus, 
Cambridge, University Press, 1954, p. 211-215.

4 Cette fameuse maxime 4gure dans divers recueils gnomologiques byzantins 
anonymes : « Ne veuille pas que ta situation soit comme tu le veux, mais veuille 
qu’elle soit comme elle est » (Anonymi Gnomica, p.  471,17 Boissonade [Anecdota 
III], etc. Stobée l’a certes attribué à Aristote : « Quand la situation n’est pas comme 
nous le voulons, a dit Aristote, il faut la vouloir comme elle est » (Stobée, Anthologie 
III,1,19, p. 10 Heinse [Aristote, fr. 958, Gigon]) ; mais la pensée qu’elle formule est 
évidemment stoïcienne et remonte à Épictète : « Ne désire pas que la situation soit 
comme tu le veux, mais veuille que la situation soit ce qu’elle est » (Épictète, Manuel 
8, p. 287 Boter). H. Estienne paraît cependant en avoir emprunter la formulation à 
une lettre de Basile le Grand : « Voici donc la maxime du Stoïcien : quand, a-t-il dit, 
la situation n’est pas comme nous le voulons, voulons-la comme elle est » (Basile, 
Lettres 151, p. 76,14-16 Courtonne). Peut-être le souvenir de cette maxime avait-il été 
ravivé dans sa mémoire par sa récente participation à l’édition de Cassius Dion, où 
on la trouve sous la forme suivante ([16], p. 45, 34-36) : « nous ne devons pas réclamer 
qu’advienne ce que nous voulons, mais vouloir ce qui advient par une sorte de néces-
sité » (Cassius Dion, Histoires romaines XXXVIII, 24,5, p. 447, 3-5 Boissevain).
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182 LAURENT CALVIÉ

[3]  Ἵνα δὲ γνῷς πῶς ἔχει τἀμὰ, ἐν τῇ Γενέβᾳ διατρίβω, παρὰ τῷ Καλβίνῳ, 
ἀνδρὶ παντὸς λόγου κρείττονι, καὶ τούτῳ χρῶμαι ἐν τοῖς περὶ θεοῦ 
καθηγητῇ, μακάριος νὴ δία διδασκάλου τοιοῦτου4.

[4] Ἀλλ̓  ἐπειδὴ ἐκ τῶν σῶν γραμμάτων ἔγνων, ὦ φιλότης, μάλα σε 
εὐνοϊκῶς πρός με διακείμενον, ἀπαιτήσω τι παρά σου, ὡς εἰκὸς φίλον φίλου 
πάρα5. Εἰσὶ παῤ  ὑμῖν δύο νέοι Κελτοὶ, Ἀντωνίου Οὐικεντίου ἀνδρὸς καλοῦ 
κἀγαθοῦ υἱοὶ, καὶ τοῦ ἐν τοῖς πρώτοις τῶν φίλων τοῦ ἐμοῦ πατρὸς ὄντος, 
τούτους συνίστημί σοι. Αὐτὸν γὰρ εὖ ποιήσας, εὖ οἶσθα τὸν ἐμὸν πατέρα 
κᾳμὲ εὐεργετήσας· οὗτοι εἰσι πρὸς οὓς γράφω. Ἐγὼ δὲ λοιπὸν τὸ ἐμὸν 
ἁμάρτημα τὸ δἰ  ἔνδειαν γραμμάτων γενόμενον, πλήθει ἐπανορθώσομαι, 
ἵνα κατὰ τοὺς τῶν ἰατρῶν παῖδας6, τοῖς ἐναντίοις τὰ ἐναντία ἰάσωμαι7. 
Συ δὲ ἀντισήκωσον γράφων.

[5] Ἐρωτῶ δέ σε ὡς τάχιστα γράψον ἵνα εἰδῶ πότερον τἀμα γράμματα 
δεξάμενος ἔση, ἢ οὔ. Πέμπε δὲ ταῦτα εἰς Γένεβαν, εἰς τὸν οἶκον τοῦ 
Καλβίνου, ἐν ᾧ οἰκῶ, καὶ οἰκήσω ἔτι πολλοὺς μῆνας, σὺν θεῷ.

4 H. Estienne avait d’abord écrit τοῦ διδασκάλου τοιοῦτου, avant de rayer τοῦ.
5 H. Estienne avait commencé par écrire ὡς παρὰ φ.
6 Voir Galenus, De venae sectione adv. Erasistratum, p. 169 Kühn : « χρὴ τὰ ἐναντία 

τοῖς ἐναντίοις ἰᾶσθαι. »
7 Voir Galenus, In Hippocratis De alimento, p. 413 Kühn : « οἱ τῶν ἰατρῶν παῖδες » ; 

et Lucianus, Quomodo historia conscribenda sit 7, p.  291, 6-7 Macleod : « ἰατρῶν 
παῖδες. »
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  NOTES ET DOCUMENTS 183

[3] Pour t’informer de ce qui me concerne, je vis à Genève, chez Calvin, 
un homme excellent en tout point ; et j’en use comme d’un guide dans les 
questions théologiques, bienheureux, parbleu, d’avoir un tel maître5.

[4] Comme tes lettres m’ont cependant appris, mon ami, combien tu m’es 
bienveillant, je vais te faire une demande, comme il est d’usage entre amis. 
Il y a chez vous deux jeunes Français, qui sont 4ls d’Antoine Vincent6, un 
homme de bien et l’un des meilleurs amis de mon père : je te les recom-
mande. En leur étant agréable, tu le sais bien, c’est en e3et à mon père et à 
moi que tu rends service : c’est à leur propos que je t’écris. Quant à moi, du 
reste, la faute qui consiste à ne pas t’avoir écrit de lettre, je la corrigerai en 
t’en écrivant plein, a4n qu’en bon disciple des médecins7, je soigne les maux 
opposés par les remèdes opposés8. Quant à toi, écris pour faire contrepoids.

[5] Je te prie d’ailleurs de m’écrire aussi vite que possible, a4n que je sache 
si tu as reçu, ou non, ma lettre. Envoie ta réponse à Genève, à la maison de 
Calvin, où je vais habiter pendant de nombreux mois encore9, si Dieu le veut.

 5 Cette importante information inédite a été révélée dans Orelli, « Der Zürcherischen 
Jugend auf das Neujahr 1837 », p. 10, où cette phrase est traduite.

 6 Sur le libraire lyonnais Antoine Vincent (†1568), converti au protestantisme et 
exilé à Genève en 1559, et ses deux 4ls, Antoine et Barthélemy, tous deux libraires 
à Genève, qui furent avec lui les artisans de l’extraordinaire di3usion du Psautier 
de Genève de 1562 (plus de 30 000 exemplaires vendus de la première édition), voir 
E. Droz, « Antoine Vincent. La propagande protestante par le Psautier », Aspects de 
la propagande religieuse, Genève, E. Droz, 1957, p. 276-293.

 7 Suivant l’usage de Galien (In Hippocratis De alimento, p. 413 Kühn) et de Lucien 
(Quomodo historia conscribenda sit 7, p. 291, 6-7 Macleod), H. Estienne désigne les 
médecins par l’expression « 4ls de médecins ».

 8 Référence à Galien, De venae sectione adv. Erasistratum, p.  169 Kühn : « il faut 
soigner les maux opposés par les remèdes opposés. »

 9 On ignore la date exacte à laquelle H. Estienne a quitté la maison de J. Calvin, mais, 
à l’été 1552 (dix-huit mois après la rédaction de la Lettre n° 4), il était en Vénétie, 
où il résidait à Padoue, chez Odet de Selve (†1563), ambassadeur d’Henri  II à 
Venise (1550-1554) : c’est là qu’il a copié les f. 1r-67v de l’actuel Cambridge, Trinity 
College O.2.39, « au mois de juin 1552 » (f. 52r : «  Ἐν παταβίῳ ἐγράφη ἔτει α.φ.νβ΄ 
μηνὶ ἰουνίῳ »), et les f.  139r-147v du Vaticano, BAV, gr. 1869, « le 1er juillet 1552 » 
(f. 147v : « ἐγράφη ἐν παταυί τῇ πρώτῃ τοῦ ἰουλίου ἔτει αφνβ΄ ») ; et c’est encore là 
que Denys Lambin (†1572), à qui nous devons de connaître son adresse (« habitat 
cum legato regio »), lui adresse des lettres les 6 et 25 octobre, 26 novembre et 
5 décembre 1552, puis le 28 février 1553 : voir H. Potez, « Deux années de la 
Renaissance (d’après une correspondance inédite) », Revue d’Histoire littéraire de la 
France 13/3-4 (1906), p. 490-493 et p. 687.
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184 LAURENT CALVIÉ

[6] Ἰωάννης Ῥίβιττος εἷς τῶν σοι γνωρίμων ἔδειξέ μοι πρώην τὴν ἀρχὴν 
τοῦ βιβλίου8· ἐγὼ δὲ, καίτοι ὀλίγας σελίδας ὁρῶν9, ἐμάνθανον, ὥς ἐκ <τῶν 
ὀνύ>χων10 τὸν λέοντα11, καὶ σέβας μ̓   ἔχεν εἰσορόωντα12· ὑποστρέψας δὲ,

 8 En bout de ligne, l’important espace vierge qui sépare τοῦ de la petite déchirure en 
haut de la marge intérieure du feuillet (voir p. 135-136, supra) rend peu probable la 
perte de l’adjectif possessif σοῦ : comme celui-ci n’est pas indispensable, du fait de 
la présence du pronom personnel σοι, je conserve le texte et ne restitue donc pas le 
τοῦ <σοῦ> βιβλίου qu’exige le sens.

 9 La ligature employée par H. Estienne pour noter oρ, où le ρ est inscrit et en quelque 
sorte enroulé dans le o (comme c’est le cas du ι, du ν et du σ dans les ligatures 
analogues oι, oν et oς), ne 4gure pas parmi les types grecs du Roi reproduits par 
R. Estienne dans [24], f. C1v, où sont en revanche répertoriées les trois autres.

10 En bout de ligne, après ὥς ἐ, des lettres manquent au proverbe (déchirure) : je 
restitue donc <κ τῶν ὀνύ>.

11 Voir D. Érasme, Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 1536, p.  308-309, n° 834 : 
« Leonem ex unguibus æstimare.  –  Ἐκ τῶν ὀνύχων λέοντα γινώσκειν id est, Ex 
unguibus æstimare leonem, est ex una quapiam coniectura negocium uniuersum 
perpendere, ex paucis multa : ex minimis maxima conijcere. Natur uidetur 
adagium à Phidia statuario, qui, sicut narrat Lucianus in Hæresibus, inspecto leonis 
duntaxat ungui, quantus esset totus leo perpendit, totumque ex indicio unguis 
eanxit. Plutarchus in commentario De defectis oraculis [410C, p. 101 Flacelière], 
uidetur ad Alcæum referre. Sic enim scribit : Οὐ κατ᾽ ἀλκαῖον ἐξ ὀνύχος τὸν λέοντα 
γράφοντας. id est, Non Alcæi more leonem ex unguibus depingentes, hoc est, ex 
re minima, maxima colligentes. Philostratus in Uita Apollonij [I,32, p. 31 Boter] : 
Οἷον ἐξ ὀνύχος ἤδη ὁρῶ, id est, Qualem ex ungui iam esse uideo. Basilius magnus 
ad Maximum philosophum [Ep. 9,1, p. 37 Courtonne] εἰκόνες ὄντως τῶν ψυχῶν 
εἰσὶν οἱ λόγοι. κατεμάθομεν οὖν σὲ διὰ τοῦ γράμματος, ὅσον φασὶν ἐξ ὀνύχων τὸν 
λέοντα, id est, Animi imago re uera est oratio : Proinde cognouimus te ex literis, 
non aliter quam leonem, ut aiunt, ex unguibus ».

12 Voir Homerus, Od. Γ,123 (p.  38 von der Muehll) : « σέβας μ᾽  ἔχει εἰσορόωντα ». 
H.  Estienne a remplacé le présent ἔχει par un imparfait et, metricae causa, il a 
adopté la forme épique (ἔχεν), sans augment.
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  NOTES ET DOCUMENTS 185

[6] Jean Ribit10, l’une de tes connaissances11, m’a récemment montré le 
début de ton livre12. Pour moi, même si je n’en ai vu que quelques pages, je 
m’en suis fait une idée, comme des ongles on devine le lion13, et j’ai été saisi de 

10 Sur Jean Ribit (†1564), huguenot et helléniste savoyard qui a enseigné le grec et la 
théologie « à Lausanne, où il remplace en 1541 [C.] Gessner », puis à Genève (1559-
1562), qui « a publié à Bâle, en 1545, un Xénophon et un Lucien », et qui a long-
temps travaillé « à un Index Aristotelicus », voir L. Junod et H. Meylan, L’Académie 
de Lausanne au xvie siècle. Leges Scholæ Lausannensis 1547. Lettres et documents 
inédits, Lausanne, F. Rouge & Cie S. A.-Librairie de l’Université, coll. « études et 
documents pour servir à l’histoire de l’Université de Lausanne » (5), 1947, p.  43, 
n. 1. Une lettre de Josua Maaler (1529-1599), dit Pictorius, adressée au réformateur 
Heinrich Bullinger (1504-1575) le 28 août 1549, et publiée dans ce savant ouvrage 
(p. 49-50) nous apprend que J. Ribbit enseignait alors l’hébreu à Robert II (†1570), 
le frère cadet d’H. Estienne, à l’Académie de Lausanne : « ipse Ribittus […] Roberto 
Stephano, typographi regii 4lio, mihique Hæbrea legat et audita repetat ». Cette 
information est con4rmée par des Lettres royales d’août 1552 (Paris, AN, Trésor 
des chartes, Registre 261bis, pièce 283) : « auquel lieu de Lozanne fut icelluy Robert 
mys avec ung nommé Rabicus lequel l’institua en hebrieu et l’envoya au colleige » 
(J. Quicherat, « Lettres de rémission et de main-levée en faveur des enfants mineurs 
de Robert Estienne (1552) », Bibliothèque de l’École des chartes 1 [1840], p. 569). Sur 
J. Ribit, voir aussi H. Trevor-Roper, Renaissance Essays, Chicago, &e University of 
Chicago Press, 1985, p. 210-211.

11 « Le manuscrit latin 8641 de la Bibliothèque nationale à Paris […] contient la 
minute de nombreuses lettres écrites par lui [J. Ribit] de 1547 à 1555, en particu-
lier à C. Gessner » (L. Junod et H. Meylan, L’Académie de Lausanne au xvie siècle. 
Leges Scholæ Lausannensis 1547. Lettres et documents inédits publiés et annotés, 
Lausanne, F. Rouge & Cie, 1947, p. 43, n. 1) : voir par exemple Paris, BnF, Latin 841, 
f. 9v (1er octobre 1547) et f. 37v-38r (14 avril 1550). On y trouve également des lettres 
adressées par J. Ribit à R. Estienne en septembre et en décembre 1550 (f. 44r-v).

12 À la 4n de la Lettre n° 5 (§  6), C. Gessner aarme que les « propos admira-
tifs » d’H.  Estienne « sur l’Historia animalium » à la rédaction de laquelle il était 
alors occupé lui avaient « vraiment été très agréables ». Le livre dont J. Ribit 
avait « montré le début » au jeune helléniste français était donc très probable-
ment C.  Gesner, Historiae animalium Lib. 1. de Quadrupedibus uiuiparis. Opvs 
Philosophis, Medicis, Grammaticis, Philologis, Poëtis, & omnibus rerum lingua-
rumque uariarum studiosis, utilissimum simul iucundissimumque futurum, Zürich, 
Christoph Froschauer, 1551. Cette identi4cation est con4rmée par l’impression 
des vers suivants d’Henri Estienne au dernier feuillet de la version dé4nitive de cet 
ouvrage (voir p. 187, n. 15, infra).

13 Proverbe grec expliqué par D. Érasme (Adagiorum chiliades, Basel, Froben, 1536, 
p. 308-309, n° 834) : « Se représenter un lion d’après ses ongles. – Ἐκ τῶν ὀνύχων 
λέοντα γινώσκειν, c’est-à-dire, Se représenter un lion d’après ses ongles, c’est 
évaluer l’ensemble d’une a3aire par quelque unique conjecture, conjecturer beau-
coup à partir de peu : le maximum à partir du minimum. L’adage est, semble-t-il, 
né du sculpteur Phidias, qui, comme le raconte Lucien dans son Hermotime [54, 
p. 496-497 Jacobitz], sur le seul examen d’un ongle de lion a évalué la totalité de 
ses dimensions et l’a représenté en entier sur l’indice d’un ongle. Plutarque, dans 
son essai De defectis oraculis [410C, p. 101 Flacelière], paraît rapporter ce récit à 
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186 LAURENT CALVIÉ

κ<αὶ θαυ>μάζων13 παῤ  ἐμαυτῷ τὸ τοῦ συγγράμματος μεγαλοπρεπὲς, τοὺς 
ἑξῆς <στίχους14 ἔ>γραψα15.

Σὺ τοῦ Πλάτωνος, ὡς δοκεῖ, ἀκήκοας,
ὅσπερ παραινεῖ16 πᾶσιν ἀνθρώποις νοεῖν,
ὅτι προσήκει γῆς ἔπιπλανωμένους
τούτου γε νυκτὸς ἐστοχάσθαι χ᾽ ἡμέρας17

Τοῦ τοῖς γονεῦσι, καὶ φίλοις, καὶ πατρίδι
πράττειν τὰ συμφέροντα καὶ λέγειν ἀεί,
τούτων18 ἐπειδὴ εἵνεκεν πεφύκαμεν.
Εἶτα Πλάτωνος τῶν σοφωτέρων πάρα
ὃ κεῖνος ἀνὴρ ἠγνόει, μαθὼν ἔχεις,
ὡς εἰκός ἐστι τὸν πορόνθ᾽ ἡμῖν βίον,19

τυχεῖν πρὸς ἡμῶν πάντοτε κλέους θέον.
Καὶ δεῖ σκοποῦντας τυγχάνειν ἡμᾶς ἀεὶ,
πῶς ἂν σθένοιμεν ποιέειν20 οἷς ἥδεται21.
Ταυταισὶ γνώμαις ὡς ἐπείσθης Γέσνερε,
ἐναργές εἰσι22 σοὶ πόνοι τεκμήριον,

13 Texte lacunaire entre κ (4n de ligne) et μάζων (déchirure) : je restitue donc κ<αὶ 
θαυ>μάζων.

14 Vers imprimés sur deux colonnes, sous le titre de «  Ἐρρίκου Στεφάνου τρίμετροι 
εἰς τὸ τοῦ Κοῤῥάδου Γεσνήρου Ζωϊκόν », dans C. Gessner, Historiæ Animalium 
Lib.  I. de Quadrupedibus uiuiparis. Opvs Philosophis, Medicis, Grammaticis, 
Philologis, Poëtis, & omnibus rerum linguarumque uariarum studiosis, utilissimum 
simul iucundissimumque futurum, Zürich, Christoph Froschauer, 1551, f. aaa5r 
[= p. (1114)] : les vers impairs (1, 3, 5, etc.) 4gurent dans la première colonne, les vers 
pairs (2, 4, 6, etc.) dans la seconde.

15 En bout de ligne, la même petite déchirure est la cause d’une dernière lacune : je 
restitue donc τοὺς ἑξῆς <στίχους ἔ>γραψα.

16 Au lieu de παραινεῖ, inscrit en marge après le signe /·, H. Estienne avait d’abord 
écrit κελεύει, qu’il a ensuite rayé et au-dessus duquel il a placé le même signe.

17 Au lieu d’ἐστοχάσθαι χ᾽ ἡμέρας, ajouté en marge, H. Estienne avait d’abord écrit 
χ᾽ ἡμέρας στοχάζεσθαι, qu’il a ensuite barré.

18 Au lieu de τούτων, noté en marge, H. Estienne avait d’abord écrit κἀυτῶν, qu’il a 
ensuite rayé.

19 Au lieu de πορόνθ᾽ ἡμῖν βίον (suivi d’une virgule), qu’il a inscrit en marge, 
H. Estienne avait d’abord écrit βιοῦν, suivi d’un mot de lecture incertaine (le tout a 
été barré).

20 Forme épique, sans contraction, adoptée metricae causa.
21 Voir C. Gessner, Historiæ Animalium Lib. I. de Quadrupedibus uiuiparis, Zürich, 

Christoph Froschauer, 1551, f. aaa5v : « Lavs et gloria omnis debetvr Deo opt. 
max. ex quo, ut physicus Empedocles [fr. 64, 9-11 Bollack (B23, 9-11 DK)] scripsit, 
– “Πάνθ ,̓ ὅσα τ᾽ ἦν, ὅσα τ᾽ ἔστι, ἰδ᾽ ὅσα γὲ ἔσται ὀπίσσω, || Δένδρεά τ᾽ ἐβλάστησε, 
καὶ ἀνέρες, ἠδὲ γυναῖκες, || Θῆρες τ ,̓ οἰωνοί τε, καὶ ὑδατοθρέμμονες ἰχθῦς” ».

22 Au lieu d’ἐναργές εἰσι, corrigé dans le texte et en marge (ές), H. Estienne avait 
d’abord écrit ἐναργέν εἰσιν, dont il a ensuite rayé -έν et -ν.
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  NOTES ET DOCUMENTS 187

stupeur14. J’y ai repensé et, plein d’admiration pour la magni4cence de ton 
traité, j’ai écrit les vers suivants15 :

Tu parais suivre l’enseignement de Platon,
Qui exhorte tous les hommes à penser
Qu’il convient aux habitants de la terre
De tendre jour et nuit à être toujours
Utiles, en parlant et en agissant,
À nos parents, à nos amis et à notre patrie,
Puisque nous leur devons la vie16.
Puis, chez les auteurs plus sages que Platon,
Tu as appris ce que ce grand homme ignorait :
Notre vie est manifestement destinée
à ce que Dieu soit honoré de nous en tout temps ;
Et il faut que nous ayons toujours en vue
Les moyens permettant de lui être agréables17.
De ta croyance en ces maximes, Gessner,
Tes travaux sont le témoignage manifeste,

Alcée. Il écrit en e3et : “Οὐ κατ᾽ ἀλκαῖον ἐξ ὀνύχος τὸν λέοντα γράφοντας”, c’est-à-
dire “Ne peignant pas le lion d’après ses ongles, à la manière d’Alcée”, qui consiste 
à reconstituer l’ensemble le plus grand d’après un détail in4me. Philostrate écrit, 
dans sa Vie d’Apollonios de Tyane [I,32, p. 31 Boter] : “Οἷον ἐξ ὀνύχος ἤδη ὁρῶ”, 
c’est-à-dire, “Je le vois désormais tel qu’il est, d’après son ongle” ; et Basile le Grand, 
dans sa Lettre au philosophe Maxime [Ep. 9,1, p.  37 Courtonne] : “εἰκόνες ὄντως 
τῶν ψυχῶν εἰσὶν οἱ λόγοι. κατεμάθομεν οὖν σὲ διὰ τοῦ γράμματος, ὅσον φασὶν 
ἐξ ὀνύχων τὸν λέοντα”, c’est-à-dire, “Le discours est réellement l’image de l’âme : 
nous t’avons donc connu d’après tes lettres, de même qu’on l’a, dit-on, fait du lion 
d’après ses ongles”. ».

14 L’expression « j’ai été saisi de stupeur » est homérique (Odyssée III,123) : H. Estienne, 
qui en a conservé les archaïsmes linguistiques, s’est contenté de mettre le verbe (au 
présent chez Homère) à l’imparfait épique (sans augment).

15 Sous le titre grec de « Trimètres d’Henri Estienne sur le Bestiaire de Conrad 
Gessner », ces vers ont été imprimés par C. Gessner au dernier feuillet (f. aaa5r) de 
son Historiæ Animalium Lib.  I. de Quadrupedibus uiuiparis, Zürich, Christoph 
Froschauer, 1551.

16 Voir la célèbre Prosopopée des lois (Platon, Criton 50d).
17 Ces quatre derniers vers, dans lesquels H. Estienne résume la croyance de 

C. Gessner (voir les deux vers suivants), sont parfaitement conformes aux paroles 
que ce dernier a fait imprimer au-dessus d’une gravure du Jardin d’Éden, à la 4n 
de C. Gessner, Historiæ Animalium Lib.  I. de Quadrupedibus uiuiparis, Zürich, 
Christoph Froschauer, 1551, f. aaa5v : « Toute louange et gloire sont dues à Dieu, très 
bon, très grand, “Dont, comme l’a écrit le physicien Empédocle [fr. 64, 9-11 Bollack 
(B23, 9-11 DK)], sort tout ce qui fut, ce qui est et sera, || Par qui germent les arbres, 
les hommes et les femmes, || Les bêtes et les oiseaux et les poissons que nourrit 
l’eau” ».
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188 LAURENT CALVIÉ

οἵ καὶ ἔασι23 προσφιλέστατοι θεῷ,
καὶ οἷς τεῆς24 γῆς οὐ μόνους25 οἰκήτορας,
φίλους τε καὶ σοὺς ὠφελεῖς γεννήτορας,
πάντας δὲ ὅσοις26 τῶν σοφῶν μέλει λόγων.
Καὶ οὐδὲ αὐτὸς ἀντερεῖ τούτοις φθόνος,
τοῖς σοῖς θελήσας ἐντυχεῖν συντάγμασιν.
Ὅπως γὰρ ἄλλα σοῦ ἐῶ πονήματα,
τίν᾽ ἄρα λείπει τῶν κόπων ὑπερβολὴν,
τὸ τάς τε μόρφὰς καὶ φύσεις ζῴων ὅλων,
ὅσα τρέφουσι27 χθὼν, ἀὴρ, θάλασσά τε,
μιᾷ σε δέλτῳ συλλαβεῖν, ὦ φίλτατε ;
Ἵν᾽ ὧν, μογήσας πολλὰ, αὐτόπτης γένου28,
ἢ καὶ παρ᾽ ἄλλων29 οἳ θεώρησαν, λάβες,
πάντες δύναιντο ἔμμεναι θεάμονες,
ὄψει γε ὧδε χρώμενοι ἀλλοτρίῃ.
Ἐν οἷς30 ἅπασιν ἐνδίκως ἀγαστὸς εἶ,
ἀνθ᾽ ὧν χάριν σοι πάντας εἰδέναι χρεών.31

Ἀλλ̓  ἓν σὺ32 μοῦνον ἐξαμαρτάνεις φίλε
(καὶ γάρ τι κεύθειν οὐ θέμις φίλῳ φίλου)
τῶν τοῦ Πλάτωνος ῥημάτων ἀμνημονῶν,
ἐν οἷς ἔειπε,33 μοὶ δοκεῖν, σαφέστατα,
αὑτῷ ἕκαστον πρῶτα μὲν πεφυκέναι,
ἔπειτα δ᾽ ἄλλοις, ἀλλ̓  ἑαυτῷ οὐ μόνον.
Σὺ δ᾽ ὦ ἔμοιγε προσφιλέστατον κάρα,
εἰωθας ἄλλων εἵνεκεν μοχθεῖν μόνον,
ὡς μοῦνον ἄλλοις, οὐδαμῶς σαυτῷ γεγώς.

23 Forme épique employée à la place d’εἰσι.
24 Forme épique du pronom-adjectif possessif de seconde personne.
25 Dans l’imprimé (voir p. 186, n. 14, supra), μόνοις a par erreur été mis pour μόνους.
26 Dans l’imprimé (voir p. 186, n. 14, supra), ὅσους a par erreur été mis pour ὅσοις.
27 Dans l’imprimé (voir p. 186, n. 14, supra), τρέφοισι a par erreur été mis pour τρέφουσι.
28 Curieuse forme épique, sans augment, mais avec contraction, adoptée metricae causa.
29 Z présente le texte παρ᾽ ἀνδρῶν ἄλλων.
30 Au lieu de Ἐν οἷς, noté en marge, H. Estienne avait d’abord écrit καὶ ὧν, qu’il a 

ensuite rayé.
31 H. Estienne a uni ces deux vers par une accolade inscrite en marge, a signalé qu’il fallait 

en intervertir l’ordre par l’usage des chi3res 2 et 1 placés à droite de cette accolade, et 
a transformé la ponctuation en conséquence : la virgule 4nale de l’ancien premier vers 
est ainsi devenue le point 4nal du nouveau second vers, et le point 4nal de l’ancien 
second vers est devenu la virgule 4nale du nouveau premier vers. Au lieu de ἀνθ᾽ ὧν 
χάριν σοι πάντας εἰδέναι χρεών, || καὶ ὧν ἅπασιν ἐνδέκως ἀγαστὸς εἶ., j’ai donc édité 
Ἐν οἷς ἅπασιν ἐνδέκως ἀγαστὸς εἶ, || ἀνθ᾽ ὧν χάριν σοι πάντας εἰδέναι χρεών, exacte-
ment comme l’a fait C. Gessner dans son édition du poème (voir p. 186, n. 14, supra).

32 Je corrige en σὺ le malencontreux σύ échappé à H. Estienne.
33 Au lieu de ἔειπε (suivi d’une virgule), qu’il a corrigé dans le corps du texte, H. Estienne 

avait d’abord écrit ἔειπεν (sans virgule 4nale). La forme ἔειπε, où la contraction n’est 
pas faite, est d’autre part épique et a été adoptée par H. Estienne metricae causa.
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  NOTES ET DOCUMENTS 189

Eux qui sont très chers à Dieu
Et par lesquels tu n’es pas seulement utiles 
Aux habitants de ta terre et à tes chers parents,
Mais à tous ceux qui se soucient des discours savants.
Et la jalousie elle-même n’y fera pas obstacle,
Si elle daigne prendre connaissance de tes ouvrages.
Car, pour laisser de côté tes autres travaux,
Quelle somme excessive de fatigue représente,
Mon très cher ami, de recueillir en un seul volume
Les formes et espèces de tous les animaux
Que nourrissent la terre, l’air et la mer,
Pour que, de ce qu’avec beaucoup de peine tu as vu de tes yeux
Ou emprunté à d’autres qui l’ont observé,
Tous puissent être des contemplateurs,
Qui usent ainsi des yeux d’autrui !
En tout cela, tu es véritablement admirable,
Et, de cela, il faut que tous te rendent grâces.
Tu ne commets cependant qu’une erreur, mon ami
(et des amis ne doivent rien se cacher),
En oubliant les paroles de Platon,
Où il a, me semble-t-il, dit avec la plus grande sagesse
Que chacun vit d’abord pour soi-même,
ensuite pour d’autres, mais pas seulement pour soi,
Car toi, ô ma très chère tête,
tu as coutume de n’œuvrer que pour les autres,
comme si tu vivais pour les autres et nullement pour toi18.

18 Cette épigramme a été intégralement traduite dans Orelli, « Der Zürcherischen 
Jugend auf das Neujahr 1837 », p. 10.

6_85_1_P1329_Texte.indd   1896_85_1_P1329_Texte.indd   189 04.05.23   12:0004.05.23   12:00

P
D

F
 a

dr
es

sé
 à

 l'
au

te
ur

 p
ou

r 
un

 u
sa

ge
 s

tr
ic

te
m

en
t p

er
so

nn
el

. ©
 L

ib
ra

iri
e 

D
ro

z 
S

.A
.



190 LAURENT CALVIÉ

LETTRE N° 51

[1] Οἰκεῖν δὲ ἐν Γενέβᾳ παρὰ Καλβίνῳ εὐσεβεστάτῳ καὶ λογιωτάτῳ 
ἀνδρὶ (ὅν θεόθεν ἡμῖν ἐπὶ πλεῖστον ἐνθάδε χρόνον διασώζεσθαι εὔχομαι) 
ἡδιστόν μοι ἄκουσμα καὶ τιμιώτατον ἕρμαιον ἡ ἐπιστολή σου πρὸ ὀλίγων 
ἡμερῶν κομισθεῖσα κατήγγελκε.

[2] Πρῶτον μὲν γὰρ τῶν πρὸς σωτηρίαν καὶ ζωὴν αἰωνίαν ἀκριβέστερον 
καὶ ἀληθέστερον ἐπιτυχεῖν σοι ἐκεῖ γενήσεται, ὃ καὶ μέγιστον καὶ μόνον 
ἁπάντων τῶν ἐν τῇ γῇ ἀγαθῶν ἀντάξιων οὕτως ὑπάρχει, καὶ ὑπὲρ τούτου 
γε κἂν μόνου ἀεὶ2 τῷ θεῷ καὶ πατέρι τοῦ κυριοῦ ἡμῶν  Ἰησοῦ χριστοῦ 
εὐχαριστεῖν ἡμᾶς δίκαιον. Πρὸς τούτῳ δὲ ὅτι καὶ μείζων ἤδη μοι ἐλπὶς 
περὶ τὴν τῆς εὖ καὶ μετὰ θεοῦ ἠργμένης φιλίας ἡμῶν διαμονήν. Καὶ γὰρ 
πλησιέστερος3 ἤδη ἡμῖν τυγχάνεις, καὶ πλείους ἀποστελοῦσιν ἡμῖν πρὸς 
ἀλλήλους γραμματοφόροι. Τοῦτο μὲν οἱονεὶ παρέργον καὶ προσθήκη 
τοῦ πρότερον εἰρημένου ἀγαθοῦ τοῦ ὄντως ὑπερτάτου καὶ ἀσυγκρίτου· 
οὗ χάριν καὶ πάντως σε μακαρίζω, καὶ ἀληθῶς οὐκ ἄνευ θείας μοίρας εἰς 
Γενέβαν ἐλθεῖν πέπεισμαι.

[3] Ἀλλ̓ , ὦ φίλτατε καὶ βέλτιστε  Ἑρρῖκε , εὐκτεόν σοι παρὰ θεοῦ τὸν ζῆλον 
τοῦτον περὶ τὴν ἡμετέραν πίστιν τε καὶ ζωὴν, μᾶλλον ἀεί πως αὔξεσθαι4 
καὶ καρποφόρεῖν5. Παῤ  ἡμῖν γὰρ οὐκ οἶδ᾽ ὅπως, πῇ μὲν δἰ  ὀλιγωρίαν, πῇ 
δὲ δἰ  ἄλλα πάθη ἀνθρωπινά τε καὶ κοσμικὰ ἢ δαιμόνια6, ὁ ἔμπυρος οὗτος 
καὶ πνευματικὸς ζῆλος κατ᾽ ὀλίγον ἀπομαραίνεται. Καὶ ἄγαν γε τοῦτο 
δῆλον παῤ  ἡμῖν καὶ ἄλλοις ἐν Γερμανίᾳ πολλοῖς. Πολὺ γὰρ μείζους καὶ 
εὐτονώτεραι ἦσαν αἱ πρῶται ἡμῶν ὁρμαὶ, ζεούσης ἔτι οἷον ἀπὸ νεαροῦ 
πυρὸς τῆς καρδίας· ὅπερ οἱ πολλοὶ συντηρεῖν καὶ αὔξειν οὐ φροντίζοντες, 
κίνδυνον7 ἤδη τοῦ πάντως σβεσθήσεσθαι αὐτὸ ὑπέχουσι. Γράφω δέ σοι 
περὶ τούτων, ἵνα μήποτε πρὸς ἡμᾶς ἐλθὼν καὶ πάντη παρὰ τοῖς πλείστοις8 
ἀπεοικότας τῇ ὑγιεινῇ διδαχῇ βίους εὑρὼν, ξένον τι καὶ ἀνέλπιστον πάσχῃς.

1 Z, f. 282r-v. Lettre très largement inédite.
2 Z porte la leçon ἀιεὶ.
3 La forme tardive πλησιέστερος (pour πλησιαίστερος) a curieusement été corrigée 

en πλησιστερος (barbarisme dépourvu d’accent).
4 La leçon αὔξασθαι est corrigée en αὔξεσθαι par l’inscription interlinéaire d’un ε 

au-dessus du deuxième α.
5 C. Gessner avait d’abord écrit παρποφόρεῖν.
6 Au lieu de δαιμόνια, J. C. von Orelli a édité δαιμονικά. Un pâté d’encre témoigne de 

l’hésitation de C. Gessner, qui a cependant tranché en faveur de δαιμόνια.
7 Z porte la leçon κυνδυμ κίνδυνον.
8 C. Gessner avait d’abord écrit πλεῖστας, qu’il a corrigé en marge (πλείστοις).
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  NOTES ET DOCUMENTS 191

LETTRE N° 5

[C. Gessner à H. Estienne]

[1] Tu habites à Genève, chez Calvin, un homme très pieux et très 
éloquent (je prie Dieu de nous le conserver ici le plus longtemps possible) : 
très agréable nouvelle et très précieuse aubaine que m’a annoncée la lettre 
que j’ai reçue de toi il y a quelques jours1.

[2] Tout d’abord, tu y trouveras en e3et, avec plus d’exactitude et de 
vérité, ce qui mène au salut et à la vie éternelle, et qui est ainsi le plus grand 
et le seul de tous les biens terrestres équivalents ; et, ne serait-ce que pour 
cela, il est juste que nous rendions toujours grâces à Dieu et au père de notre 
seigneur Jésus Christ2. En outre, s’accroît désormais en moi l’espoir que 
notre amitié, qui a bien commencé avec l’aide de Dieu, se poursuive : tu 
t’es désormais rapproché de nous et il y aura davantage de courriers pour 
assurer notre correspondance3. C’est là comme un complément et un corol-
laire du réellement sublime et incomparable bien susdit ; en vertu même 
de quoi, je t’estime parfaitement heureux et suis vraiment persuadé que ta 
venue à Genève n’est pas indépendante de la volonté divine.

[3] Mais, mon cher et excellent Henri, il te faut prier Dieu qu’il accroisse 
et fasse toujours fructi4er davantage ce zèle pour notre foi et notre vie ; car, 
chez nous, pour une raison que j’ignore, sous l’e3et tantôt de la pauvreté, 
tantôt d’autres passions humaines et cosmiques, ou démoniaques, ce zèle 
ardent et spirituel s’éteint un peu. Et cela n’est que trop manifeste chez nous, 
mais aussi chez beaucoup d’autres en Allemagne. Car ils furent bien supé-
rieurs et plus intenses nos premiers élans, quand notre cœur bouillonnait 
d’un feu nouveau ; et comme beaucoup ont dédaigné le préserver et l’attiser, 
ils courent désormais le danger qu’il s’éteigne tout à fait. Je t’en parle pour 
éviter qu’un jour, après être venu chez nous et y avoir trouvé presque partout 
des vies contraires au sain enseignement, tu n’éprouves un sentiment de 
surprise et de désespoir4.

1 Voir Lettre n° 4, p. 180-189, supra.
2 Sur cette maxime, voir p. 187, n. 17, supra.
3 Curieusement, il n’y a aucune trace de correspondance entre H. Estienne et 

C. Gessner après cette Lettre n° 5.
4 Sombre tableau de l’état du protestantisme en Allemagne.

6_85_1_P1329_Texte.indd   1916_85_1_P1329_Texte.indd   191 04.05.23   12:0004.05.23   12:00

P
D

F
 a

dr
es

sé
 à

 l'
au

te
ur

 p
ou

r 
un

 u
sa

ge
 s

tr
ic

te
m

en
t p

er
so

nn
el

. ©
 L

ib
ra

iri
e 

D
ro

z 
S

.A
.



192 LAURENT CALVIÉ

[4] Ἀλλὰ σπουδαστέον ἡμῖν παντὶ τρόπῳ περὶ τὴν τοῦ πυρὸς τούτου 
συντήρησιν, πολύ γε μᾶλλον ἢ πάλαι ταῖς Ἑστιάσι λεγομέναις παρθένοις9. 
Οὔτε γὰρ στοιχειῶδες οὔτ᾽ ἀφ᾽ ἡλίου ἐναπτόμενον οὔτ᾽ ἐν ὕλῃ τὸ 
ἡμέτερον φῶς, ἀλλὰ νοερὸν, λογικὸν, πνευματικὸν, καὶ ἄϋλον πάντη· καὶ 
τῶν χαλεπωτάτων σβεσθὲν αὐτὸ ἀναντᾶσθαι. Ζημία δὲ ταῖς μὲν Ἑστιάσι 
τοῦ πυρὸς αὐτῶν σβεσθέντος, κατορύττεσθαι ζώσας· ἡμῖν δὲ οὐ σωμάτων 
ἀλλὰ ψυχῶν ἐν ζῶσι τοῖς σώμασι κίνδυνος, οὐκ ἐνθάδε μόνον δἰ  ὀλίγου 
χρόνου ἀλλ̓  ἀΐδιος. Πῶς οὖν τηρηθήσεται ἡμῖν καὶ αὐξηθήσεται τὸ πῦρ 
τοῦτο, τὸ ἅπαξ ἡμῖν διὰ θείας ἐν Χριστῷ χαρίτος δεδωρημένον ; Βέλτιστα 
μὲν οἶμαι, τάχα δὲ καὶ μόνον τουτονὶ τὸν τρόπον οὐδ᾽ ἄλλον ουδένα, εἰ τὴν 
ἐξωτερικὴν φιλοσοφίαν χαίρειν ἐάσαντες, μᾶλλον ἀεὶ τὰ ἅγια τῆς ἑκατέρας 
διαθήκης μελετᾶν ἀδιαλείπτως τῷ τε μανθάνειν καὶ διδάσκειν, ἁμὰ καὶ τῷ 
τοῖς10 ἔργοῖς ἐπιδείκνυσθαι διατελέσωμεν. Καὶ ταῦτα μὲν ἱκανῶς.

[5] Τοὺς Ἀντωνίου Βικεντίου υἱοὺς πάνυ φιλῶ, καὶ βουλοίμην ἂν πάντα 
τρόπον αὐτοῖς χαρίζεσθαι, εἴ τις καιρὸς εἰς τοῦτο καὶ ἀφορμὴ γένοιτο, καὶ 
περὶ τοῦτου ἤδη τῷ προγενεστέρῳ διαλεξάμην. Οἶμαι δὲ αὐτοὺς ἐν πᾶσιν 
εὖ πράττειν παῤ  ἀνδρὶ παιδείᾳ τε καὶ θεοσεβείᾳ βελτίστῳ κἀμοὶ11 φιλτάτῳ 
διατρίβοντας.

[6] Τά σοι γεγραμμένα ἔπη θαυμάζοντι τῶν ἐμῶν συγγραμμάτων τἄλλα 
τε καὶ μάλιστα τὸ ζωϊκὸν, ἐν ᾧ καὶ νῦν ἔτι πονῶν καταγίνομαι, ἡδιστά12 μοι 
καὶ τερπνότατα πάντως γέγονε, καὶ οἷόν τι παραμύθιον τοῦ περὶ τὸ διηνεκὲς 
γράφειν πόνον, ὥστε πολλήν σοι χάριν ὁμολογῶ. Τῷ ὄντι δὲ ἄλλος εἶπερ σοὶ

 9 Cette dernière phrase et le paragraphe précédent sont édités et traduits dans Orelli, 
« Der Zürcherischen Jugend auf das Neujahr 1837 », p. 10-11 et p. 35.

10 Z porte la leçon τοῖς τῶ τοῖς.
11 Z porte la leçon καὶ κἀμοὶ.
12 Z porte la leçon ὑ ἡδιστά.
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  NOTES ET DOCUMENTS 193

[4] Mais il faut nous e3orcer par tout moyen de préserver ce feu, bien 
davantage encore que ne le devaient les vierges que les anciens appelaient 
Vestales. Car notre Famme n’est ni élémentaire, ni liée au soleil, ni maté-
rielle, mais intellectuelle, rationnelle, spirituelle et absolument immaté-
rielle ; et, une fois éteinte, elle ne se laisse que très diacilement rallumer. 
Les Vestales risquaient, si leur feu s’éteignait, d’être enterrée vivantes ; mais 
pour nous, le danger ne concerne pas nos corps, mais les âmes qui sont dans 
nos corps vivants, et il n’est pas seulement passager, mais éternel5. Comment 
donc préserverons-nous et attiserons-nous ce feu dont la grâce divine qui est 
en Christ nous a fait don une seule fois ? Le mieux serait, je crois – peut-être 
est-ce même le seul moyen et n’en est-il pas d’autre –, d’envoyer promener 
la philosophie exotérique, pour passer plutôt notre vie toute entière dans la 
pratique continuelle des choses saintes de l’un et l’autre Testaments, en les 
apprenant et en les enseignant, tout en les mettant en œuvre6. Mais c’en est 
assez sur ce sujet.

[5] J’aime beaucoup les 4ls d’Antoine Vincent, et je ferais volontiers tout 
ce qui est en mon pouvoir pour leur être agréable, si j’avais l’occasion et les 
moyens de le faire7 ; et j’en ai déjà parlé avec l’aîné. Je crois que tout va bien 
pour eux : ils vivent chez un homme qui excelle tant par son éducation que 
par sa piété religieuse, et qui m’est très cher8.

[6] Tes propos admiratifs sur mes di3érents ouvrages et, en particulier, 
sur mon Historia animalium9, sur laquelle je suis encore en train de peiner, 
m’ont vraiment été très agréables et très réjouissants : c’est même comme 
un soulagement apporté à la peine que j’éprouve à écrire continuellement ; 
si bien que je t’en remercie beaucoup. En fait, je suis di3érent de ce que tu 
crois10, car j’écris mes ouvrages, tantôt pour tirer des imprimeurs ce qui 

 5 Sur tout ce qui, suivant les Pères de l’Église latine, séparait les prêtresses chastes et 
révérées que les Romains appelaient Vestales des premiers ascètes chrétiens, voir 
C. Leveleux, Des prêtresses déchues : l’image des Vestales chez les Pères de l’Église 
latine (#n iie-début ve s.). Préface de M. Humbert, Paris, LGDJ, coll. « Histoire du 
droit », 1996.

 6 C. Gessner envisage ici de renoncer aux travaux d’érudition pour se consacrer à la 
pratique de la religion.

 7 Voir la Lettre n° 4 (§ 4), p. 182-183, supra.
 8 Il n’a malheureusement pas été possible d’identi4er l’hôte des 4ls Vincent, cet 

ami « très cher » de C.  Gessner, qui excellait « tant par son éducation que par sa 
piété religieuse » : ce n’est très probablement pas Heinrich Bullinger (1504-1575), 
le successeur de Ulrich Zwingli (1484-1531) à la tête l’Église de Zürich, car la seule 
lettre conservée à lui adressée par A. Vincent (Zürich, ZB, Ms F 62,553) est datée du 
1er décembre 1563.

 9 Voir la 4n de la Lettre n° 4 (§ 6 et les vers qui suivent), p. 184-189, supra.
10 La 4n de la Lettre n° 5 se rapporte au dernier vers (« comme si tu vivais pour les 

autres et nullement pour toi ») de la Lettre n° 4 (§ 6) : voir p. 188-189, v. 26, supra.
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194 LAURENT CALVIÉ

δοκῶ εἶναι τυγχάνω· συγγράφω γὰρ τἀμὰ, πῇ μὲν εἰς13 τὸ πορίζεσθαι παρὰ 
τυπογράφων τὰ πρὸς βίον καὶ οἰκονομίαν ἀναγκαῖα, πῇ δὲ ὅτι τέρπομαι τοῖς 
τοιούτοις καὶ ἥδομαι, πῇ δὲ ἵνα ἥττον τῶν χειρόνων τι ποιεῖν ἢ ἐνθυμεῖσθαι 
μοι ἐξείη περὶ ταῦτα ἀσχολουμένῳ.  Ἔρρωσο.

Ἐν Τιγύρῳ, ἔτει σωτηρίας αφνά  πέμπτῃ φεβρουαρίου.

13 Quatre mots sont raturés avant πῇ μὲν εἰς : πῇ μὲν †…† εἰς.
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  NOTES ET DOCUMENTS 195

est nécessaire à ma vie et à l’entretien de ma maison11, tantôt parce que de 
tels travaux me procurent plaisir et réjouissance, tantôt pour qu’il me soit 
possible, en m’occupant à cela, de ne pas faire ou penser pire12. Porte-toi 
bien.

À Zurich, le 5 février de l’an de grâce 1551.

11 Sur la situation 4nancière de C. Gessner et ses relations avec les imprimeurs, voir 
Leu, Gessner, p.  348-352, et A. Blair, « Humanism and Printing in the Work of 
Conrad Gessner », Renaissance Quarterly 70/1 (2017), p. 4-7.

12 Cette phrase admirable à maint égard témoigne d’une grande clairvoyance 
introspective.
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196 LAURENT CALVIÉ

ANNEXE
IMPRESSIONS STÉPHANIENNES MENTIONNÉES

DANS CET ARTICLE

[1]  DE ARTE SVPPVTANDI LIBRI QVATUOR || CVTHEBERTI TONSTALLI. || 
[marque à l’olivier « Noli altum sapere, sed time » (n° 3 Schreiber)] || PARISIIS 
|| EX OFFICINA. ROBERTI. STEPHANI. || M. D. X.X.I.X [= 1529]. [Colophon 
(f. s4r) : « Parisiis excvdebat Robertvs Stephanvs. Ann. M. D. XXIX. Prid. Id. Ivn. 
(= 12 juin 1529) »]

[2]  DE ARTE SVP-||putandi libri qua-||tuor, Cutheberti Tonstalli. || [marque à l’o-
livier « NOLI ALTUM SAPERE » (n° 5 Schreiber)] || PARISIIS || EX OFFICINA 
ROBERTI STEPHANI. || M. D. XXXVIII [= 1538]. [Pas de colophon]

[3]  EVANGELIVM || Secundum Matthæum || Secundum Marcum || Secundum 
Lucam || Secundum Iohannem. || ACTA APOSTOLORUM || Breues variarum 
tralationũ annotationes, || adiecta veterum Latinorũ exemplarium || manu scrip-
torum diuersa lectione. || [marque à l’olivier « NOLI ALTUM SAPERE » (n° 7 
Schreiber)] || PARISIIS. || Ex oacina Ro. Stephani typographi Regii. || M. D. XLI 
[= 1541]. || CVM PRIVILEGIO REGIS. [Colophon (f. V4r) : « Excvdebat Rob. Ste-
phanvs, Hebraicarum et Latinarum literarum typographvs regivs, Parisiis, ann. 
M. D. XLI. IIII. ID. Octobr. (= 12 octobre 1541) »]

[4]  DICTIONARIVM, SEV || Latinæ linguæ &esaurus, non singu-||las modo dic-
tiones continens, sed integras quoque Latinè & loquendi, & scribendi for-||mu-
las ex optimis quibusque authoribus, ea quidem nunc accessione, vt nihil 
prope-||modum obseruatu dignum sit apud Oratores, Historicos, Poetas, omnis 
denique gene-||ris scriptores, quod hic non promptum paratúque habeat. || Edi-
tio secunda. || [marque à l’olivier « NOLI ALTUM SAPERE » (n° 6 Schreiber)] 
|| PARISIIS. || EX OFFICINA RO. STEPHANI TYPOGRAPHI REGII. || 
M.  D.  XLIII [=  1543]. || Cum priuilegio Regis. [Colophon (f. Ddd4r) : « Pari-
siis. Excudebat Robertus Stephanus typographus Regius, in sua oacina. An. 
M. D. XLIII. XII. Cal. Iul. (= 20 juin 1543) »] 

[5]  EΚΚΛΗΣΙΑΣΤΙΚΗΣ ΙΣΤΟΡΙΑΣ || Εὐσεβίου τοῦ Παμφίλου ἐπισκόπου 
Καισαρείας τῆς Παλαιστίνης βιβλία ί . || Τοῦ αὐτοῦ εἰς τὸν βίον τοῦ μακαρίου 
Κωνσταντίνου βασιλέως λόγοι έ . || Σωκράτους Σχολαστικοῦ βιβλία ζ .́ || 
Θεοδωρίτου ἐπισκόπου Κύρου βιβλία έ . || Εκλογῶν ἀπο τῆς Ἐκκλησιαστικῆς 
ἱστορίας Θεοδώρου Ἀναγνώστου βιβλία β .́ || Ερμείου Σωζομένου Σαλαμινίου 
βιβλία θ .́ || Ευαγρίου Σχολαστίκου Ἐκκλησιαστικῆς ἱστορίας βιβλία ϛ .́ || 
ECCLESIASTICAE HISTORIAE || Eusebii Pamphili lib. x. || Eiusdem de 
Vita Constantini lib. v. || Socratis lib. VII. || &eodoriti episcopi Cyrensis 
lib. v. || Collectaneorum ex Historia eccles. &eodori Lectoris lib. II. || Her-
mii Sozomeni lib. IX. || Evagrii lib. VI. || [marque au basilic (B1 Schreiber)] 
|| Βασιλεῖ τ᾽ ἀγαθῷ κρατερῷ τ᾽  αἰχμητῇ. || LUTETIÆ PARISIORUM. || 
Ex oacina Roberti Stephani typographi Regii, Regiis typis. || M.  D.  XLIIII 
[= 1544]. || Cum priuilegio Regis. [Colophon (f. Hhh5v) : « Excvdebat Robertvs 
Stephanvs typographvs regivs Lvtetiae Parisiorum anno M.  D. XLIIII. pridie 
cal. Ivl. (= 30 juin 1544) »]

[6]  ΕΥΣΕΒΙΟΥ ΤΟΥ ΠΑΜΦΙΛΟΥ ΕΥΑΓ-||ΓΕΛΙΚΗΣ ΠΡΟΠΑΡΑΣΚΕΥΗΣ || 
ΒΙΒ. ΠΕΝΤΕΚΑΙΔΕΚΑ. || Eusebii Pamphili Euangelicæ præparationis Lib. XV. 
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|| EX BIBLIOTHECA REGIA. || [marque au basilic (B1 Schreiber)] || Βασιλεῖ τ᾽ 
ἀγαθῷ κρατερῷ τ᾽ αἰχμητῇ. || LUTETIÆ. || Ex oacina Rob. Stephani, Typogra-
phi Regii, Regiis typis. || M. D. XLIIII [= 1544]. || Cum priuilegio Regis. [Pas de 
colophon]

[7]  ΕΥΣΕΒΙΟΥ ΤΟΥ ΠΑΜΦΙΛΟΥ ΕΥΑΓ-||ΓΕΛΙΚΗΣ ΑΠΟΔΕΙΞΕΩΣ || 
ΒΙΒΛΙΑ ΔΕΚΑ. || Eusebii Pamphili Euangelicæ demonstrationis Lib. X. || EX 
BIBLIOTHECA REGIA. || [marque au basilic (B1 Schreiber)] || Βασιλεῖ τ᾽ ἀγαθῷ 
κρατερῷ τ᾽ αἰχμητῇ. || LUTETIÆ. || In oacina Rob. Stephani Typographi Regii, 
Regiis typis. || M. D. XLV [= 1545]. || Ex priuilegio Regis. [Colophon (f. Ddd4r) : 
« Excvdebat Robertvs Stephanvs typographvs regivs Lutetiae Parisiorum, an. 
M. D. XLVI, cal. april. (= 1er avril 1546) »]

[8]  LIBRI IN OFFICINA ROBER||-ti Stephani typographi Regij, partim nati, par-
tim re-||stituti & excusi. || [marque à l’olivier « NOLI ALTUM SAPERE » (n° 8 
Schreiber)] || M. D. XLVI IIII. ID. MAII (= 12 mai 1546). [Pas de colophon]

[9]  Dictionarium Latinogallicum mul-||to locupletius, &esauro nostro recens 
excuso ita ex aduerso respondens, vt extra || pauca quædam aut obsoleta, aut 
minus vsitata vocabula, in hoc eadem sint o-||mnia, eodem ordine, sermone 
patrio explicata : adiectis authorum appellationi-||bus quas in superiore Lati-
nogallico prætermiseramus. || [marque à l’olivier « NOLI ALTUM SAPERE » 
(n° 6 Schreiber)] || LVTETIÆ, || Ex oacina Roberti Stephani typogra-
phi Regii. || M.  D.  XLVI [=  1546]. || Ex gratia & priuilegio Regis. [Colophon 
(f. Ddd4r) : « Excvdebat Rob. Stephanvs librarivs regivs Lutetiae Parisiorum ann. 
M. D. XLVI. IIII. Non. Ivnii (= 2 juin 1546). »]

[10]  ΤΗΣ ΚΑΙΝΗΣ ΔΙΑΘΗ-||ΚΗΣ ΑΠΑΝΤΑ. || Nouum Testa-
mentum. || EX BIBLIOTHECA REGIA. || [marque au basi-
lic (B3 Schreiber)] || Βασιλεῖ τ᾽ ἀγαθῷ κρατερῷ τ᾽  αἰχμητῇ. || 
LUTETIÆ. || Ex oacina Roberti Stephani typographi || Regij, typis Regijs. || 
M. D. XLVI. [=  1546]. [Colophon (p. [363]) : « Excvdebat Rob. Stephanvs 
typographvs regivs Lutetiae, ann. M. D. XLVI, VII. Id. Novemb. 
(= 7 novembre 1546) »] 

[11]  ΔΙΟΝΥΣΙΟΥ ΤΟΥ ΑΛΙΚΑΡΝΑΣΣΕΩΣ || ΡΩΜΑΙΚΗΣ ΑΡΧΑΙΟΛΟΓΙΑΣ || 
ΒΙΒΛΙΑ ΔΕΚΑ. || Dionysii Halicarnassi antiquitatum Romanarum Lib. X. || 
EX BIBLIOTHECA REGIA. || [marque au basilic (B1 Schreiber)] || Βασιλεῖ τ᾽ 
ἀγαθῷ κρατερῷ τ᾽ αἰχμητῇ. || LUTETIÆ. || Ex oacina Rob. Stephani, Typo-
graphi Regii, typis Regiis. || M. D. XLVI [= 1546]. || Ex priuilegio Regis. [Col-
ophon (f. yy8r) : « Excvdebat Robertvs Stephanvs typographvs regivs, Lutetiae 
Parisiorum, an. M. D. XLVII, cal. Febr. (= 1er février 1547) »]

[12]  ΔΙΟΝΥΣΙΟΥ ΤΟΥ ΑΛΙΚΑΡΝΑΣΣΕΩΣ || ΠΕΡΙ ΣΥΝΘΕΣΕΩΣ ΟΝΟΜΑΤΩΝ, 
|| ΠΡΟΣ ΡΟΥΦΟΝ. || Τοῦ αὐτοῦ τῆς ῥητορικῆς τέχνης κεφαλάλαιά τινα, πρὸς 
ἐχεκράτην. || Τοῦ αὐτοῦ περὶ τῶν θουκυδίδου ἰδιομάτων, πρὸς ἀμμαῖον. || Dio-
nysii Halicarnassi de compositione, seu orationis partium a-||pta inter se collo-
catione, ad Rufum. || Eiusdem, artis Rhetoricæ capita quædam, ad Echecratem. 
|| Item quo genere dicendi sit usus &ucydides, ad Ammæum. || [marque au 
basilic (B1 Schreiber)] || Βασιλεῖ τ᾽ ἀγαθῷ κρατερῷ τ᾽ αἰχμητῇ. || LUTETIÆ, 
|| Ex oacina Rob. Stephani, Typographi Regii, typis Regiis. || M.  D.  XLVII 
[= 1547]. || Ex priuilegio Regis. [Colophon (f. LLL6r) : « Excvdebat Robertvs Ste-
phanvs typographvs regivs, Lutetiae Parisiorum, an. M. D. XLVII, cal. April. 
(= 1er avril 1547) »]
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198 LAURENT CALVIÉ

[13]  HÆC EX OFFICINA || Rob.Stephani prodierunt, ex quo || suum ædidit indi-
cem [s.l. (Lutetiæ), n.d. (1547)].

[14]  ΔΙΟΝΥΣΙΟΥ ΑΛΕΞΑΝΔΡΕΩΣ || τῆς οἰκουμένης περιήγησις, || 
Υπομνηματιθεῖσα ὑπὸ τοῦ Εὐσταθίου τοῦ τῆς θεσσαλονίκης || ἀρχιεπισκόπου. 
|| DIONYSII ALEXANDRINI || de situ orbis libellus, Eustathii &essalonicen-
sis || archiepiscopi commentarii illustratus. || EX BIBLIOTHECA REGIA. || 
[marque au basilic (B2 Schreiber)] || Βασιλεῖ τ᾽ ἀγαθῷ κρατερῷ τ᾽  αἰχμητῇ. 
|| LUTETIÆ, || Ex oacina Rob. Stephani typographi Regii, Regiis typis. || 
M. D. XLVII [= 1547]. || EX PRIVILEGIO REGIS. [Pas de colophon]

[15]  ΑΛΕΞΑΝΔΡΟΥ ΤΡΑΛΛΙΑΝΟΥ ΙΑΤΡΟΥ || ΒΙΒΛΙΑ ΔΥΟΚΑΙΔΕΚΑ. || Ραζῆ 
λόγος περὶ λοιμικῆς ἀπὸ τῆς σύρων διαλέκτου ἐξελληνισθείς. || ALEXANDRI 
TRALLIANI MEDICI Lib. XII. || RHAZÆ DE PESTILENTIA LIBELLUS || 
ex Syrorum lingua in Græcam translatus. || Iacobi Goupyli in eosdem casti-
gationes. || EX BIBLIOTHECA REGIA. || [marque au basilic (B1 Schreiber)] 
|| Βασιλεῖ τ᾽ ἀγαθῷ κρατερῷ τ᾽ αἰχμητῇ. || LUTETIÆ, || Ex oacina Rob. Ste-
phani, Typographi Regii, typis Regiis. || M. D. XLVIII [= 1548]. || Ex priuilegio 
Regis. [Colophon (f. C8v) : « Excvdebat Robertvs Stephanvs typographvs regivs, 
Lutetiae Parisiorum, anno M. D. XLVIII, prid. non. ianv. (= 4 janvier 1548) »]

[16]  ΤΩΝ ΔΙΩΝΟΣ ΡΩΜΑΙΚΩΝ ΙΣΤΟΡΙΩΝ || ΕΙΚΟΣΙΤΡΙΑ ΒΙΒΛΙΑ. 
|| Dionis Romanarum historiarum libri XXIII, à XXXVI || ad 
LVIII vsque. || EX BIBLIOTHECA REGIA. || [marque au basi-
lic (B1 Schreiber)] || Βασιλεῖ τ᾽ ἀγαθῷ κρατερῷ τ᾽  αἰχμητῇ. || LUTE-
TIÆ, || Ex oacina Rob. Stephani, Typographi Regii, typis Regiis. || 
M.  D. XLVIII [=  1548]. || Ex priuilegio Regis. [Colophon (f. tt4r) : « Excv-
debat Robertvs Stephanvs typographvs regivs, Lutetiae Parisiorum, anno 
M. D. XLVIII, prid. cal. febr. (= 31 janvier 1548) »]

[17]  COMMENTARII || linguæ Græcæ, Gulielmo Bu-||dæo, consiliario Regio, sup-
pli-||cúmque libellorũ in Regia magistro, auctore. || Ab eodem accuratè recogniti, 
atque amplius tertia parte aucti. || [marque à l’olivier « NOLI ALTUM SAPERE » 
(n° 10 Schreiber)] || PARISIIS. || Ex oacina Roberti Stephani typographi Regii 
|| M. D. XLVIII [= 1548]. [Colophon (f. Ccc8r) : « Excvdebat Robertvs Stephanvs 
typographvs regivs Lvtetiæ Parisiorum, anno M. D. XLVIII, IX. Calend. Ian. 
(= 24 décembre 1548) »]

[18]  QVINTI || HORATII || FLACCI || Poëmata, || SCOLIIS ET || ARGVMENTIS 
|| ab Henr. Stephano || illustrata. || Iam recens recognitæ, simul ac adnota-
tiunculis, quæ || breuis commentarij vice esse possint, illustratæ. || [marque à 
l’olivier « NOLI ALTUM SAPERE » (n° 11 Schreiber)] || Lutetiæ, || Ex o'cina 
Roberti Stephani typographi Regii. || M. D. XLIX. [Pas de colophon]

[19]  ΤΗΣ ΚΑΙΝΗΣ ΔΙΑΘΗΚΗΣ ΑΠΑΝΤΑ. || ΕΥΑΓΓΕΛΙΟΝ || Κατὰ 
Ματθαῖον. || Κατὰ Μάρκον. || Κατὰ Λουκᾶν. || Κατὰ Ἰωάννην. || ΠΡΑΞΕΙΣ 
ΤΩΝ ΑΠΟΣΤΟΛΩΝ. || Nouum IESV Christi D.N. || Testamentum. || EX 
BIBLIOTHECA REGIA. || [marque au basilic (B1 Schreiber)] || Βασιλεῖ τ᾽ 
ἀγαθῷ κρατερῷ τ᾽  αἰχμητῇ. || LUTETIÆ, || Ex oacina Roberti Stephani 
typographi Regii, Regiis typis. || M. D. L [= 1550]. [Colophon (p. [203]) : « Exc-
vdebat Robertvs Stephanvs typographvs regivs Lvtetiæ Parisiorum, anno 
M. D. L., XVII. Cal. Ivl. (= 15 juin 1550) »]
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[20]  ΣΤΟΙΧΕΙΩΣΙΣ ΤΗΣ || χριστιανῶν πίστεως. || RVDIMENTA FIDEI || Chri-
stianæ. Libellus apprime vtilis, nunc primùm in lucem æditus. || [marque à l’oli-
vier « NOLI ALTUM SAPERE » (n° 12 Schreiber)] || Παρὰ Ρωβέρτῳ τῷ Στεφάνῳ. 
|| ἔτει αφνά  [= 1551]. [Colophon (p. 127) : « Ἐτελειώθη τὸ παρὸν βιβλίον παρὰ 
Ρωβέρτῳ τῷ Στεφάνῳ ἔτει ἀπὸ τῆς ἐνανθρωπήσεως τοῦ σωτῆρος ἡμῶν αφνά , 
Ποσειδεῶνος μηνὸς πέμπτῃ ἐπὶ δέκα (= 15 décembre 1551) »]

[21]  Index librorum || IN HAC OFFINA IMPRESSORUM. || [marque à l’olivier 
« NOLI ALTUM SAPERE » (n° 8 Schreiber)] || LVTETIÆ. || M. D. LII. [Pas de 
colophon]

[22]  ΔΙΟΝΥΣΙΟΥ ΤΟΥ ΑΛΙΚΑΡ-||νασέως πρὸς Γναῖον Πομπήιον ἐπιστολή. || 
Τοῦ ἀυτοῦ ἐπιστολὴ πρὸς Αμμαῖον. || DIONYSII HALICARNAS-||sei respon-
sio ad Gn. Pompeij epistolam, in qua || ille de reprehenso ab eo Platonis stylo 
conque-||rebatur. || Eiusdem ad Ammæum epistola. || Alia præterea, quæ ter-
tia pagina recensentur. || [marque à l’olivier « NOLI ALTUM SAPERE » (n° 11 
Schreiber)] || LVTETIÆ, || Apud Carolum Stephanum, Typographum Regium. || 
M. D. LIIII. [Pas de colophon]

[23]  ΑΝΑΚΡΕΟΝΤΟΣ || Τηΐου μέλη. || ANACREONTIS || Teij odæ. || AB HEN-
RICO STEPHANO || luce & Latinitate primùm donatæ. || [marque à l’olivier 
(n° 7 Schreiber)] || LVTETIÆ. || Apud Henricum Stephanum. || M. D. LIV || EX 
PRIVILEGIO REGIS. [Pas de colophon]

[24]  Alphabetum Græcum. || Addita sunt &eodori Bezæ Scholia, || in quibus de ger-
mana Græcæ lin-||guæ pronuntiatione disseritur. || [marque à l’olivier « NOLI 
ALTVM SAPERE » (n° 15 Schreiber)] || Oliua Roberti Stephani || M. D. LIIII. 
[Pas de colophon]

[25]  ΣΤΟΙΧΕΙΩΣΙΣ ΤΗΣ || χριστιανῶν πίστεως, ἢ Κατηχισμὸς, || κατὰ τὴν παλαιὰν 
ὀνομασίαν. || Τούτῳ καὶ τύπος τῶν ἐκκλησιαστικῶν προσε-||τέθη εὐχῶν. || 
RVDIMENTA FIDEI || Christianæ, vel Rudis & elementa-||ria quædam insti-
tutio : quam Cate||chismum veteres appellarunt. || Huic addita est Ecclesiasti-
carum precum || formula. Græcè & Lat. || [marque à l’olivier « NOLI ALTUM 
SAPERE » (n° 17 Schreiber)] || ANNO M.  D.  LXIII [=  1563] || EXCVDEBAT 
H. STEPH. || illustris uiri Huldrici Fuggerii typogr. [Pas de colophon]

[26]  ΘΗΣΑΥΡΟΣ || ΤΗΣ ΕΛΛΗΝΙΣΤΙΚΗΣ ΓΛΩΣΣΗΣ, || THESAVRVS || GRA-
ECÆ LINGVÆ, || Ab Henrico Stephano constructus. || IN QVO PRÆTER ALIA 
PLVRIMA || quæ primus præstitit, (paternæ in &esauro Latino dili-||gentiæ 
æmulus) vocabula in certas classes distribuit, mul-||tiplici deriuatorum serie 
ad primigenia, tanquam ad radi-||ces vnde pullulant, reuocata. || THESAVRVS 
LECTORI, || Nunc alii intrepidè vestigia sequantur : || Me duce plana via est quæ 
salebrosa fuit. || [marque à l’olivier « NOLI ALTUM SAPERE » (n° 10 Schreiber)] 
|| ANNO M. D. LXXII [=  1572] || Excudebat Henr.  Stephanus. || CVM PRI-
VILEGIO CÆS. MAIESTA-||TIS ET  CHRISTIANISS. GAL-||LIARUM REGIS. 
[Pas de colophon]

[27]  AD SENECÆ LE-||ctionem Proodopœïa. || In qua & nonnulli eius loci || emen-
dantur. || AVTORE HENR.  STEPHANO. || –––––––––– || EPISTOLAE || 
EIVSDEM, || partim Diorthotikæ quorũdam || Senecæ locorum, (aut saltem 
in || eorum diorthoses stochastikæ) || partim etiam in quosdam Exetastikæ. 
|| [marque à l’olivier « NOLI ALTUM SAPERE » (n° 15 Schreiber)] || ANNO 
M. D. LXXXVI [= 1586]. [Pas de colophon]
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[28]  ΤΩΝ ΔΙΩΝΟΣ || ΤΟΥ ΚΑΣΣΙΟΥ || ΡΩΜΑΙΚΩΝ ΙΣΤΟΡΙΩΝ || βιβλία πέντε 
καὶ εἴκοσι. || DIONIS CASSII || ROMANARUM HISTO-||RIARUM LIBRI 
XXV, || Ex Guilielmi Xylandri interpretatione. || HENR. STEPH. DE DIONIS 
HIST. || Scripserunt alij $orentis tempora Roma, || Et graue sit qunqm tempore 
passa iugum : || Historia alias isti conserto Dionis, || Riui, illæ, sed fons ista Dio-
nis erit. || [marque à l’olivier « NOLI ALTUM SAPERE » (n° 10 Schreiber)] || 
Excudebat Henricus Stephanus. || ANNO M. D. XCI [= 1591]. [Pas de colophon]

Merry-sur-Yonne. Laurent Calvié
(Philologie de l’avenir)

laurent.calvie@wanadoo.fr
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